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FROUFROU 



ACTE PREMIER 




Aux Charmerettes, chez Brigard. —Un salon du château, donnant de 
plain-pied sur la terrasse du parc par deux portes. — Table entré 
les deux portes. Guéridon à gauche. Canapé à droite. 



SCÈNE PREMIÈRE 

PAULINE, puis GILBERTE «t VALRÉAS. 

Quand le rideau se lève, Pauline est en train de ranger au fond de la 
scène. Au bruit qu'elle entend, elle retourne la tôtevers le fond à 
droite. 

PAULINE. 
Qu'est-ce qui nous arrive là? (Elle regarde par la porte.) 

Mademoiselle Gilberte et monsieur de Yalréas... Qu'est-ce 
qu'ils ont donc à faire galoper leurs chevaux comme ça ? 
Ah 1 c'est mademoiselle qui est en avant tout de môme, et la 
voilà arrivée... Bon I il aura beau donner des coups de cra* 
vache, c'est mademoiselle qui est arrivée la première. 
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4 FROUFROU 

GILBF. RTE, en emaxoae, entre très-eMOufflée. 

C'est moi, C'e^t moi... (EUe court à la table da fond et j prend on 
joarnal. Entre Vairéat. Elle Ta i lai *) Yoici le M^miieMT .. 

VALRBAS. 

C'est vrai, je suis battu. 

GILBERTE) pou Tant à peine parler» 

• Tout à l'heure, Pauline, tout à l'heure je m*habillerai... 

Elle Itti donne sa cravache et se laisse tomber sur le canapé, Pauline soit. 

SCÈNE II . 

GÏLBERTK, VALRÉAS **. 

VALRÉAS, 

Je suis batlUf je le reconnais... 

GILBERTE. 

Vous prenez comme cela un air... Est-ce que je n'ai pas 
gagné sérieusement ?.. 

Elle plie le Moniteur en éTentail et s^éfente. 
VALRÉAS. 

Oh 1 si fait, irès-sérieusement, mais je ne regrette pas 
d'avoir perdu. 

GILBERTE. 

Parce que ? 

VALRÉAS. 

Parce qu'il est infiniment plus agréable de galoper derrièro 
vjus que devant vous ; vous avez une si adorable jMÉJie façon 
d'être à cheval, et vous voir ainsi... 

GILBERTE. 

. Oh 1 joli! très-joli!,.. 

* Pauline, Gilberte, Vairéas. 
•* Vairéas, Gilberte. 




ACTE PREMIER 5 

VALRÉAS. 

C'est vous quiètes jolie, très-jolie... et beaucoup plus que 
très-jolie... et puis quand vous avez sauté ce fossé tout à 
Theure, voire jupe s'est un peu enlevée, et j'ai vu un si joli 
petit, petit pied. 

GILBERTË. 

Vous dites ? 

VALRÉAS. 

Je dis que vous avez le pied petit... et j'ai bien raison, 
regardez... 

n regarde le pied de Gilbcrte, qui dépasse un peu le bord de sa jupe. 

GILBERTB. 

Ah! 

Elle retire son pied. 
VALRÉAS. 

Osez donc un peu dire qu'il n'est pas tout petit; osez le 
dire, mademoiselle Froufrou... 

' GILBERTË. 

D'abord, je vous défends de ip'appeler Froufrou. 

VALREAS. 

Puisque c'est vofre nom... 

GILBERTË. 

C'est mon nom pour papa, c'est mon nom pour ma sœur 
Louise... mais pas pour vous... 

VALRÉAS. 

Si, pour moi aussi, pour moi... De quel nom vous appelle- 
rai-je, qui, mieux que celui-là, convienne à la délicieuse 
«fElif^ personne pour> laquelle il semble avoir été inventé ? 
N'est-ce pas vous tout entière, Froufrou? Une porte qui s'ou- 
vre et tout le long de l'escalier, un bruit de jupes qui glisse 
et descend comme un tourbillon... Froufrou... Vous entrez, 
tournez, cherchez, furetez, rangez, dérangez, bavardez, bou- 
dez, riez, parlez^ chantez, pianotez, sautoz,dansezel\onsvous 
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6 FROUFROU 

en allez, Froufrou, toujours Froufrou, et je suis bien sûr que, 
pendant que vous dormez, Tangcqui vous garde agite dou- 
cement ses ailes, avec ce joli bruit: froufrou ! 

GiLBERTE. 

Voyons, finissez, et soyez convenable. 

VALRÉAS. 

Vous choisissez bien votre jour pour me recommander 
cela... moi qui, justement aujourd'hui, ai à vous dire quelque 
chose de si étonnamment sérieux et de si prodigieusement 
convenable... (En riant.) que je ne sais vraiment comment m*y 
prendre... 

GILBERTE, riant aussi. 

Si sérieux que cela ? 

VALRÉAS. 

Vous allez voir... 

GILBERTE, se lerant. 

Plus tard, n*est*ce pas, plus tard... * parce que si vous avez 
quelque chosede très-sérieux à me dire, j'ai, moi, à faire quel- 
que chos's de bien plus sérieux encore... j*ai à m*habiller... 

y VALRÉAS. 

^ Est-ce que vous n'auriez pas de cœur. Froufrou ? 

GILBERTE. 

Voilà papa, voilà papa... 

Entrent Brigard et la baronne. 

SCÈNE III 

« 

Les Mêmes, BRIGARD, LA BARONNE'', é^saiement en 

amazone. 
BRIGARD. 

Qu'est-ce que cela signifie, Gilberte? Qu*est-ceque c'est qqe 

* Gilberte, Valréas, 

** Gilberte, la baronne, Brigard, Valréas. 




ACTE PREMIER 7 

cette façon de te sauver et de nous laisser seuls tous le 
deux? Je ne m'en plains pas, aupioins... 

LA BARONNE. 

Il ne manquerait plus que cela. 

GILBBRTE". 

Je vais (e dire, papa... C'était un pari... à qui, de monsieur 
de Yalréas ou de moi; arriverait ici le premier et prendrait 
le Moniteur sur cette table. . et c'est moi qui Tai eu, le Mo- 
niteur /..,. 

BRIGARD, le Itti prenant des mains. 

El lu Tas bien arrangé, le Moniteur. 

GILBERTE. 

Tu ne le lis jamais, sois juste... 

I BRIGARD. 

Et ce fossé, que je t'avais défendu de sauter?... 

GILBERTE. 

• 

Voyons, papa... ne grondez pas, cela vous ennuie. El puis, 
va, si ma conduite a été imprudente, j'en ai été bien punie. 
Viens, il faut que je te parle.. (Elle lui prend le bra»**.) j'ai beau- 
coup à me plaindre de monsieur de Valréas... Tout à l'heure 
encore il m'a dit des choses... 

BRIGARD. 

Comment V 

VALREAS. 

Je n'ai rien dit, monsieur Brigard... 

GILBERTE. 

Papa jugera ; une jeune fille bien élevée doit tout répéter 



* La baronne, Gilberte, Brigard, Valréas. 
** La baronne, Brigard, Gilberte. Valréas. 
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8 FROUFROU 

à son père... Viens, papa» viens... il m'a dit que je n'avais 
pas de cœur, et il m'a appelée Froufrou. 

EUe sort arec ton père par la- droite. 



SCÈNE IV 
YALREAS, LA BARONNE*. 

VALRÉASy les sairant jnsqa'A la porte. 

C'est mademoiselle qui m'a poussé, monsieur Brigard, c'est 
mademoiselle qui m*a poussé. . . 

LA BARONNE, assise. 

Ah ! monsieur de Yalréas, monsieur de Vairéas... 

YALRÉAS. 

Qu'est-ce que j'ai encore fait ?... 

LA BARONNE. 

Voilà bientôt quatre ans que je vous connais, et s'il me 
fallait dire ce que vous êtes. .. 

. YALRÉAS. 

Ce que je suis, baronne?. . . 

LA BARONNE. 

Oui. 

YALRÉAS. 

^^ Je suis un pauvre diab'e qui se meurt d'amour pour vous. 

LA BARONNE. 

Depuis quatre ans? 

YALRÉAS. 

Depuis quatre ans, sans désemparer . 

* La baronue, Yalréas. 








ACTE PREMIER. 9 

LA BARONNE, te levant. 

En attendant, il y a deux jours que vous êtes ici;, et, pen- 
dant ces deux jours, vous ne vous ékes occupé que de made- 
moiselle Gilberti\ 

VALRÉAS. 

C'est une manœuvre, baronne, il ne faut pas le dire, c'est 
une manœuvre. 

LA BARONNE. 

Pow me rendre jnlou^c ?... 

VALRÉAS. 

Oui, et puis çi vous a|)prcndra. . . Tiens, au fait, tout cela 
liC serait pas arrivé, si la première déclaration que je vous»ai 
adressée avait été accueillie par vous avec. . . av(*c empres- 
sement . . mais pas du tout. . . vous m'avez irafné. . . 

LA BARONNE. 

Ah! décidément vous avez une façon. .. Vous ne parleriez 
pas autrement à la personne qui maintenant, pendant que 
\ous êtes ici, est installée là-bas, chez vous.... 

VALRÉAS, d'an air très -étonné . 

La personne ? . . . 

LA BARONNE. 

Eh oui. . . la grande Charlotte du Palais Royal. . . N'esl-clle 
pas chez vous depuis plusieurs jours ? . . . 

VALRÉAS. 

La grande Charlotte, chez moi ! . . 

' LA BARONNE. 

Ne niez donc pa«i. . . je sais. . . 

VALRÉAS. 

Vous savez. . . (La baronne lui fait signe ^e oui.) Qu'eSl-Ce qUi 

a pu VOUS dire ?.. 

LA BARONNE. 

Ah! 
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40 FROUFROU 

VALRÉAS. 

Je parierais que c^est ce brigand de Brigard... II aura 
tourné autour du château^ et, avec son nez, comme cela, il 
aura senti. . . 

LA BARONNE. 

Vous avouez ? 

VALRÉAS. 

Puisqu'il n'y a pas moyen de faire autrement. . . mais je 
suis désolé. . . (D'ttD air contrit.) Maintenant, j'en suis sûr, il ne 
me reste aucune chance je jamais vous convaincre de mon.. . 
de ma . . . non, n'est-ce pas ? . . . 

LA BARONNE. 

Oh ! non î . . . 

VALÉÈAS. 

Décidément?. . 

LA BARONNE. 

Décidément. 

VALREASy aree entrain. 

Vous voyez bien alors que j'ai emiôrement raison de me 
rejeter sur la petite Brigard... et puis, qu'est-ce que vous 
voulez, un jour ou l'autre il faut bien finir par là.' 

LA BARONNE. 

Je ne comprends pas. 

VALRÉAS. 

Point de bonheur réel hors de la vérité, voilà où j'en 
suis. . . et la vérité, ce n'est ni ceci, ni cela. . . ce n'est ni la 
grande Charlotte, ni. . . c'est le ipariage! 

LA BARONNE, suffoquée. 

Vous avez dit ?.. . 

VALRÉAS. 

J'ai dit : la vérité, c'est... 
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ACTE PREMIER il 

LA BARONNE. 

Vous avez envie de vous marier?... (vairéat incline la tète) et 
vous songez à épouser?.. . 

VALRÉAS. 

Complètement... la ravissanler"])|iitb comtbsse que nous 
aurons-là, baronne^ et le jour où,eIIeél moi, nous nous ma- 
rierons, quel joli mariage I 

LA BARONNE. 

Musique d*Offenbach ? 

VALRÉAS. 

Pourquoi pas?. Et puis, j'ai pour prendre ce parti des 
raisons... comment dirais-je?... des raisous topographiques 
(Remontont rers la gauche) * Là-bas, à droite, qu'est-ce quc vous 
voyez ? le château de notre ami Sartorys ; là-bas, (Montrant la ^ 
droite), à gauchc, mon château à moi, et ici, un troisième 
château, les Charmereltes,'qui, il y a deux ans, (ftait à vendre 
et que Brigard a acheté. Est-ce que cela ne vous frappe pas, 
baronne, ce père venant avec deux filles à marier, s'instal- 
ler au beau milieu de... deux célibataires? si, n'e^t-ce pas» 

vous êtes frappée... (La baronne s'assied sur le canapé) VoUS trOU- 

vez comme moi que jamais la Providence n'a, d'une fsrçon 
plus claire, manifesté ses intentions... Ni Sartorys, ni moi 
ne les contrarierons... nous épouserons... et quel spectacle 
si^ d*aveniure, nous épo usons le même jour I Premier ma- 
riage : mademoiselle Louise Brigard avec M, Henri de Sar- 
torys... musique de Haydn... admirable assemblage de raison 
et de sagesse... Deuxième mariage : mademoiselle Gilberte 
et votre serviteur... admirable assemblage de... tout le con- 
traire. 

LA BARONNE. 

Ah ça, mais je tombe des nues... oii prenez-vous d'abord 
que M. de Sartorys aime Louise, et qu'il veuille l'épouser? 

* Valréas, la baronne. 
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12 FROUFROU 

VALRÉAS. 



Oùjo prends? 



Oui... 



LA BARONNE. 





VALREAS. 

El pourquoi lui , qui jamais ne. passait à Sarlorys 
plus de quinze jours, y aurait-il passé, cette année, quatre 
grands mois?... Pourquoi, s'il n'aimait paë Louise et s'il ne 
voulait pas Tépouser, vieûdrdit-il ici tous tes jours? 

LA BARONNE se levant. 

En êtes-vous là?... €e serait à croire que réellement vous 
êtes amoureux. 

VALRÉAS. 

Que voulez-vous dire ? 

LA BARONNE. 

Rien ! 

Entre le baron par le fond à gaoche. 12 porte en sautoir une boite de 
fer-blanc comme en dnt 1«8 botanistes.} 

SCÈNE V 
Les Mêmes, LE BARON*. 

LE BARON. 

Me voilà, moi... 

VALRÉAS. 

Bonjour, mon cher baron, qu'est-ce que vous nous rap- 
portez là ? • 

LE BARON. 

Quelques pierres et quelques fleur?. (A la baronne,) En voici 
une que j'ai choisie pour vous, chère amie... 

* Le baron, la baronne. Valréa«î. 



ACTE PREMIEK 13 

LA BARONNE. 

C'est très-bien, mais qu'est-ce que je vous avais dit? 

LE BARON. 

A iDoi? 

LA BARONNE. 

Ne VOUS avais-je pas défendu de paraître devant moi avec 
cette abominabie boite de fer-blanc ? 

LE BARON. 

Parfaitement exact, ma chère amie, vous me l'aviez dé- 
fendu de la façon la plus formelle. Je vais la déposer dans 
rautichambre. 

, Il sort. 

SCÈNE VI 
VALRÉAS, LA BARONNE. 

VALRÊAS. 

Voyons, baronne, voyons... vouà vouliez dire quelque 
chose, tout à Theure. 

K LA BARONNE. 

Quand cela ? 

VALREAS. 

Quand je vous ai parlé d'un mariage prochain entre made- 
moiselle Louise Brigard et Sartorys... 

LA BARONNE. 

Mon Dieu, il n*est pas impossible que Louise rende en effet 
justice aux éoiincntes qualités de monsieur.de Sartorys. . . 

VALRÉAS. 

Eb bien 1 alors il me parait évident. . . 

LA BARONNE. 

Oui, alors cela est évident... ( En riant. ) Vous êtes amou- 






4^ 



44 FROUFROU 

reux, décidément il n'y a pas à dire, vous êtes amoureux !.. . 

EU» lui fait «ne belle rérérence et sort à gauche «n riant. 



SCÈNE VII 
VALRËAS, paii LE BARON. 

VALRÉAS. 

Mais certainement, je suis amoureux I . . . 

LE BARON rentre sans sa bolte*^. 

Vous voyez, ma chère amie, qu'il vous suffit d'exprimer un 

désir pour que je m^empresse... (voyant que la baronne n'est 

pas u.} Eh bien? 

VALRÉAS. 

Elle esl partie... 

Il s'assied à gaucbe. 
LE BARON. 

Elle est partie, cela ne m'étonne pas ; la baronne est là 
tout entière... On vient : Sortez, dit-elle, et ne revenez que 
lorsque vous aurez, pour me plaire, subi telles ou telles 
épreuves. On sort, on subît, on revient ; quand on revient, ma 
femme n'est plus là. Yoilà ma femme. 

VALRÉAS. 

Ahl, 

LE BARON. 

Eh ! vous le savez bien. . . 

VALRÉAS. 

Moi? 

LE BARON, s'asseyent près du guéridon. 

D'autres que nous^le savent aussi ; bien des gens ont fait la 
cour à la baronne, j'ai suivi leur manège. 

* Valréas, le baron. 
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ACTE PREMIER 15 

VALRÉAS. 
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LE BARON. 

Et avec compassion ; les malheureux ! Si je voulais vous 
raconter. . . mais cela serait trop long; ne parlons que de 
vous... 

^ VALRÉAS, se défendant. 

Jamais 1 moi, jamais I • 

LE BARON. 

Trois fois, vous, trois fois ! . . . Vous avez fait trois tenta- 
tives. La première, naturellement, le lendemain du jour où 
je vous ai présenté. . La seconde, deux ans plus tard^ aux 
courses de Blois. . . Sans doute, vous aviez espéré qu'en vous 
montrant avec une casaque orange... Ah! mon ami, avec 
une autre femme, je ne dis pas, mais avec la baronne.. . La 
troisième tentative, vous l'avez faite ici môme, il y a deux 
jours, et c'est parce que cette troisième tentative a été ac- 
cueillie comme les deux premières, que vous vous êtes mis à 
adorer mademoiselle Giiberte. 

VALRÉAS. 

C'est une somnambule qui vous a dit tout ça ? 

LE BARON. 

Et vous avez bien fait de renoncer. . . Voyez-vous, mon 
ami, nous n^arriverons jamais à rien avec ma femme ; j'en ai 
pris mon parti, quant à moi, (ii se lève.) car, en somme, 
le caractère de la baronne a bien son bon côté ; il me cha- 
grine, quanta moi ; mais il me rassure quant aux autres. 

VALRÉAS, se leTant. 

Je comprends çà. 

^ LE DOMESTIQUE. 

Voici des lettres. 

Il remet au baron un paquet de liuit ou dix lettres. 
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LE BARON, étonné. 
Pour moi! (Regardant les adresset des lettres) la baronne, la 

baronne, la baronnr. . . (Riant) Pauvres gens ! je vais lui por- 
ter ça. 

Il tort èganclie. 

SCÈNE VIII 

> 

VALRÉAS, BRIGARD. 

BRIGARD, Tenant de la droite. 

Ah 1 vous êtes eocore là, monsieur ? J'en suis fort aise, il 
faut que je vous parle. 

VALRÉAS. 

Moi aussi, monsieur, j'ai à vous parler. 

BRIGARD. 

II faut qu'une bonne fois nous ayons une conversation. 

VALREAS. 

Je crois bien qu'il le faut. 

BRIGARD. 

Qu'est-ce que vous avez encore dit à Gilberic ? 

VALRÉAS. 

Rico qu'une jeune fiHe ne puisse entendre. . . 

BRIGARD. 

Vous trouvez cela, vous ? 

VALRÉAS. 

Certainement. Et puis, en admettant même que cela fût un 
peu... qu'est-ce que cela fait? Quand on a Tinlention de 
réparer ses torts. 

BRIGARD. 

Hein ! 

VALRÉAS. 

Quand on a Tiutention d'épouser. 



.^'■ 
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BRIGARD. 

Épouser, vous!... 

VALRÉAS. 

Moi, 

r 

BRIGARD. 

Yoilà qui est plus fort que loul. 

VALRÉAS. 

Je vous assure, mon cher monsieui' Brigard, que jamais de 
ma vie je n'ai parlé plus sérieusement. 

« BRIGARD. 

Mon Dieu, cela ne prouverait pas encore... Écoutez-moi 
mon ami, je vous aime beaucoup, ohl mais là... beaucoup. 
Nous nous sommes connus à TOpéra, nous avons soupe en- 
semble, vous m'avez pris Toto, je vous ai pris Tata... 

VALRÉAS. 

Quant à cela, par exemple... 

BRIGARD. 

Allons, bon, maintenant, voilà que je ne lui ai pas pris 
Taia! 

VALRÉAS. 

Bien, bien... 

BRIGARD, ayec énergie. 

Je ne vous ai pas pris Tala ? 

VALRfAS. 

Si fait; vous comprenez bien que ce n'est pas au moment 
où je vous demande quelque chose, que je m'amuserai à vous 
contrarier. 

BRIGARD. 

Je vous ai prisTata, et jcvvous aime de toutes mes for- 
ces... mais quant à vous donner ma fille, jamais de la vie. 

VALRÉAS. 

Ah 1... Eh bien, noais vous avez tort, mon cher monsieur 

2 
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Brigard, je la rendrais parfaiiemcnl heureuse, votre fille... 
D^abord, elle serait comtesse... 

BRIGÂRD. 

Ah ! quant à celai... 

VALRÉAS. 

Comment, quant à cela ? 

BRIGARD, mettant ses mains dans ses poches et se renversant sur le 

canapé. 

Vous savez ^>icn, mon ami, que s*il me plaisait d'avoir un 
duc... 

VALREASj avec compassion. 

Ah ! monsieur Brigard, monsieur Brigard ! 

BRIGARD. 

Qu'est-ce que c'est ? 

VALRÉAS. 

Que cela est donc de mauvais goût!... faire sonner son ar- 
gent dans sa poche!... 

BRIGARD, se levant. 

Mais qu'est-ce que vous dites?... Je n'ai pas songé du tout 
à faire sonner mon argent dans ma poche. Je vous demande 
un peu, d'abord... quel sens cela aurait-il avec vous qui ôies 
plus riche que moi ? 

VALRÉAS. 

Ahl 

BRIGARD. 

Et puis, là, voyons, je retire la phrase. 

VALRÉAS. 

Je suis navré. 

BRIGARD. 

Mais puisque je vous dis que je la retire... Vous ne pou- 
vez pas me demander plus, je la retire... 



/ 
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VALRÉAS. 

Et vous me donnez votre fille ? 

BRIGARD. 

Ah 1 non, par exemple. 

VALRÉAS. 

Mais pourquoi cela, à la fin, puisque vous m'aimez? 

BRIGARD. 

Eh I c'est justement parce que je vous aime, ou, pour 
mieux dire, c'est justement à cause des motifs qui me font 
vous aimer... El puis on n'a pas idée de venir parler mariage 
à un père, au moment môme où Ton a chez soi... 

VALRÉAS. 

Où Ton a chez soi?... 

BRIGARD. 

La grande Charlotte du Palais-Royal. 

VALRÉAS. 

Ah! vous savez... 

BRIGARD. 

Oui, je sais qu'elle est chez vous depuis quatre jours. 

VALRÉAS. 

Depuis quatre jours! Et depuis combien de temps, moi, 
ai-je déserté mon toit pour me réfugier sous le vôtre î De- 
puis quarante-huit heures... Si cela ne prouve pas que j'ai 
rintention de rompre avec ma vie passée... 

BRIGARD. 

Qui de quatre ôte deux... reste... Il y a toujours les pre- 
mières quarante-huit heures dont nous ne parlons pas. 

VALRÉAS. ^ 

Je me .suis trouvé comme Hercule, monsieur Brigard... 
comme Hercule assis entre un double chemin... la Volupté^ 
je l'ai laissée chez moi... 

a Pour suivre la Vertu qui m'a semblé plus belle. » 

Car elle est diablement gentille, votre fille ! 



\ 
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BRIGARD. 

Je crois bien qu^eile est gentille. 

YALBÉAS. 

Et avec cela un certain... 

BR1GAR*D. 

Oui, c'est de famille... ah I mais ça ne fait rien, je le ré- 
pète, venir parler mariage à un père au moment où Ton a 
chez soi... 

VALRÉAS. 

Là, vous avez raison : quand on me dit des choses raison- 
nables, moi, j'en conviens tout de suite. 

BRIGARD. 

G^est heureux. 

VALRÉAS. 

Il est évident qu'il faut avant tout engager la grande 
Charlotte à... mais comment nouB y prendre? (Areo austérité.) 
Je suis bien décidé, quant à moi, à ne plus jamais me retrou- 
ver en face d'elle. (Reprenant le ton bon enfant.) 11 faudrait qu'un 
ami voulût bien se charger à ma place... 

BRIGARD. 

Un ami... 

VALRÉAS. 

Oui, un ami, qui lui-même aurait assez Thahilude d'un 
certain monde pour savoir quelles- paroles il faut dire... 

Jeu de scène* — ' Ils se regardent tous- les deax et finissent par éclater 

de rire* 

BRIGARD. 

Mon Dieu... si vous y tenez... 

VALRÉAS. 

Vraiment, vous iriez?... 

BRIGARD. 

Pour vous être agréable. 



i 
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VALRKAS, 

Ah I c'est bien, cela ! 

BRIGARD^ 

Mais n'en parlez pas à Antonia Brunet... 

VALRÉAS. » 

Antonia Brunet? qu'est-ce que cela, Anlonia Brunet? 
Ebt-ce que je connais des Antonia Brunet maintenant?... 
Quand irez-vous là-bas ? 

BRIGARD. 

J'v vas tout de 'suite. 

VALRÉAS. 

» 

C^est ça. .. A votre retour, je vous adresserai officiellement 
ma demande. 

BRIGARD. 

Quelle demande ? 

VALRÉAS. 

Mais, pardieu... ma demande. 

BRIGARD, stupéfait. 

Gomment, il y revient! 

Entre Louise par la droite. 

SCÈNE IX 
Les Hêhbs, LOUISE*. 

BRIGARD. 

Louise arrive à merveille... Vous allez lui en 'parler de ce 
beau projet.. - 

* Valréas, Brigard. Louise. 
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LOUISE. 

Quel beau projet ? 

BRIGARn. 

Voyons, parlez un peu... 

VALRÉAS. 

Vous aurez beau essayer de m*intimider... 

BRIGARD. 

N*est-il pas convenu depuis longtemps que c'est dans celte 
petite cervelle que réside toute la sagesse de la maison 
Brigard, et que c'est à Louise qu'il faut s'adresser quand il 
s*agit d'affaires sérieuses?... 

LOUISE. 

Eh bien ? 

VALRÉAS*. 

Eh bien ! je viens de demander à monsieur Brigard la 
main de mademoiselle Gilberte. 

LOUISE, suffoquée. 

Oh! 

VALRÉAS. 

Votre réponse, mademoiselle ? 

LaUISE. 

Ma réponse est que vous n'êtes pas encore habillé ei qu'il 
va vous arriver aujourd'hui ce qui vous est arrivé hier... 
vous serez en relard pour le dîner. 

BRIGARD. 

Là! 

VALRÉAS. 

Ah ! bien, si tout le monde se met contre moi . . " - 

LOUISE. 

Allez vous habiller... 

* Brigard, Vairéas, Louise. 
** Vairéas, Brigard, Louise. 
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BRI GARD, bas à Yalréas. 

M'autorisez-vous toujours à aller de voire part?... 

VALRÉAS, avec dignité. 

Gerlainemenl, monsieur. 

BRI GARD. 

J'y vais, alors... 

II sort par le fond à droite. 



23 



SCÈNE X 



LOUISE, VALRÉAS, puis SARTORYS 



LOU^^^SE. 

Vous n'êtes pas encore parti?... 

VALRÉAS. 

Pas avant que vous m'ayez énuméré, sans en excepter une, 
, toutes les raisons qui vous paraissent s'opposer... 

LOUISE. 

. Allons, il faut en prendre son parti, vous ne âerez jamais 
prêt. 

LE DOMESTIQUE, entrant du fond à droite. 

Monsieur de Sartorys. 

SARTORTS, entrant **. 

Mademoiselle... ^ 

LOUISE. 

Vous avez vu mon père ? 

SARTORYS. 

Jo viens de lo rencontrer... (A valréas.) Gela va bien, Paul?.. 

* Valréas, Louise. 
** Louise, Sdftorys, Valréas. 
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VALRÉAS. 

Très-bicD (Prenant on air triste.) Quand jc dis très-bien... 
Ah I mon ami, si vous saviez comme on me traite dans celte 
maison ! 

LOUISE. 

Vous ne serez pas prêt... 

VALEÉAS, à Lottise qui le regarde en riant. 

Je vais m'habiller, mademoiselle, je^vais m^habiller... 

Il sort par la gauche. ^ /> 



SCÈNE XI 



SARTORYS, LOUISE.* 

I 

LOUISE. 

Gomme vous arrivez tapd, aujourd'hui. 

Elle lui montre une chaise et s'assied. i 

SARTORYS. 

Gela tient peut-être à ce que je suis parti de chez moi 
beaucoup plus tôt que les aulres jours... ' 

LOUISE, riant. 

Trop fort pour moi... 

SARTORYS, s'assejant. 

Je vais vous expliquer, je suis parti de chez moi au grand 
galop, tant j'avais hâte d'arriver ici... et cependant; à cent 
pas de la grille, je me suis arrêté ; j'ai fait tourner mon cheval 
et pendant une grande heure, je me suis promen<î au pas, 
dans hs environs... trois fois je suis revenu à celte grille et 
trois fois je m'ensuis éloigné... La quatrième fois, enfin, j'ai 
fait comme les poltrons qui se décident à être braves.. Je me 

* Louise, Sartorys. 
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suis jeté tète baissée... et me voici... un peu plus tard que 
d'habiiude, cela est vrai, mais me voici... 

LOUISE, riant encore, mais commençant à être émne. 

Et le motif de ces hésitations ?.. 

SARTORYS. 

Âh ! c'est que j'étais décidé à dire aujourd'hui quelque 
chose... que j['ai grande envie de dire depuis trois mois... 
Voilà pourquoi je tremblais tout à Theure, et pourquoi main- 
tenant encore... 

LOUISE. 

Mais si vraiment ce que vous avez à dire est si grave... 

V SARTORYS. 

Ah!.. 

LOUISE. 

Peut-être vaudrait-il mieux attendre. 

/ SARTORYS. 

Oh! non, il faut absolument qu'aujourd'hui... je me lu 
suis promis... mais avant de parler, j'ai besoin de me rap- 
peler comme vous avez toujours été bonne pour moi... ' 

LOUISE. 

Sans doute... mais cependant j'aimerais mieux... Vous de- 
vez bien comprendre que si vous, vous avez peur... il est 
tout naturel que moi... 

SARTORYS. > 

Non, je parlerai... d'ailleurs voire père m*y a autorisé... 

LOUISE. 

Ah ! si mon père vous a... 

SARTORYS. 

Je dis qu'il m'a aulorihé... je ferais mieux de dire qu'il ip'a 
signifié qu'il fallait, avant tout, vous parler à vous... 

LOUISE. 

Alors ? 
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s A R T R Y s. 

Ne Pavez-vous pas deviné? j'aime... 

LOUISE. 

Vous aimez ? 

SARTORYS. 

Comme un fou, votre sœ.ur Gilbcrte. 

LOUISE. 

Gilbortel... 

SARTORYS. 

Ne le saviez-vous pas? 

LOUISE. 

Non, je ne le savais pas. 

SARTORT S, sans regarder Louise et comme se parlant à lui-même. 

Il me semblait, à moi, que tout le monde devait s'en aper- 
cevoir... 

LOUISE. ^ 

Vous aimez ma sœur ... 

SARTORYS. 

Oui, et voilà où je fais appel à celle amitié que vous m'a- 
vez toujours montrée ?...Vous êtes la personne du monde en 
qui j'ai le plus de confiance... Dites-moi ce que vous pensez 
de cet aveu que je viens de vous faire et si vous approuvez 
ce mariage... 

LOUISE, A port. 

Gilberte!.. 

SARTORYS. 

Vous ne répondez pas... 

LOUISE. 

Si fait, j'ai bien entendu... Vous aimez Gilberte, et vous 
me demandez, à moi... 

SARTORYS. 

Si vous approuvez ce mariage? 
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LOUISE, se levant. 

Mais... sans doute... je n'ai rien dit, n'est-ce pas, qui pût 
vous faire croire que je n'étais pas disposée... 

SARTORYS. 

Non, mais... 

LOUISE. 

J'approuve... j'approuve... 

SARTOBfYS. 

Vous serez pour moi, alors? 

LOUISE. 

Oui... car je ne connais pas d'Iiomme plus digne... je n'en 
connais pas qui puisse mieux que vous... 

SARTORYS, se levant et lui prenant les mains qu'elle retire avec 

avec une sorte de souffrance. 

Merci., merci... 

L U 1 s E|^ lentement et regardant Sartorys arec un sourire un peu triste. 

Dans le premier moment j'ai été comme étourdie, vous 
savez... On a besoin de se faire à une idée; maintenant, j'y 
suis faite *. Et même, en y songeant, il me semble que vous 
êtes justement le mari que j'a4jrais choisi pour elle... Le ma- 
riage de Gilberte... bien souvent j'y avais pensé et quelque- 
fois j'avais peur. Malgré moi, celte frivolité qui est en elle 
m*incmiétait pour l'avenir 

SARTORYS. 

Oh! 

LOUISE. 

Et cette idée ne m'élait pas venue que, pour que cette fri- 
volité ne fût plus dangereuse, il suffisait de faire épouser à 
Gilbcrle un homme tel que vous. . 

Elle s'assied sur le canapt'-. 
SARTORYS. 

Ne disons pas de mal de ce que vous appelez sa frivoliio, 

* Sartorys, Louise. 
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je dois avouer que c'est un peu à cause de cette frivolité que 
je l'ai aimée. . . Je m'efforcerai cependant de Ten guérir, si 
vous voulez, mais doucement, bien doucement... 

LOUISE. 

Comme vous Faimez 1 . . . 

SARTORTS. 

Oui. 

LOUISE. 

Mais pourquoi est-ce à moi que vous venez ? . • . 

SARTORYS. 

Votre père m*a dit que c'était à vous qu*il fallait m*adres- 
ser. 

LOUISE. 

Ah I... Eh bien! vous m'avez dit ce que vous aviez à me 
dire, je vous ai répondu... maintenant. . . 

SARTORYS. 

Ce n'est pas tout. J'ai quelque chose encore à vous de- 
mander... ^ 

Il s'assied. 
LOUISE. 

Quoi don; ? 

SARTORYS, suppUant. 

NTous lui . . . vous lui parlerez. . . 

LOUISE. 

Ah ! 

SARTORYS. 

Si j'essayais de parler moi-même, ii m'arriverait ce qui 
m'est arrivé tout à l'heure... Je n'oserais pas, je me sauve- 
rais. . ou bien si je me décidais... ce que je dirais serait 
plus désastreux pent-ôtre que mon silence.. . Elle serait ca- 
pable de rire, et alors. . . J'aime mieux que vous lui parliez, 
vous. Dites-lui de moi tout le bien que vous pensez, et môme 
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un peu davantage, cela ne peut pas faire de mal ; mais je 
vous en prie, n'insistez pas trop sur le sdrieux cl le sévère de 
ma personne. . . c'est là qu'est le danger, voyez-vous. Dites- 
lui qu*en dépit de mon air grave, en ddpil de ma gaucherie, 
je Taime aussi follement q»e le pourrait faire le plus écerveié 
de ces jeunes gens qui l'entourent, (se letant.) Ah I si vous 
saviez combien de fois il m'est arrivé de porter envie à Val- 
réas! . . . Diies à Gilberte qu'il ne faut pas Irop me juger sur 
Tenveloppe et que ce n'est pas de ma faute^ après tout, si, 
par une fatalité malheureuse, ceux qui aiment le mieux sont 
presque toujours ceux qui savent le moins bien parler 
d'amour. 

LOUISE, se levant. 

Oui. . . oui. . . je vous le promets. . . 

SARTORYS. 

Vous lui parlerez? 

LOUISE. 

Oui. 

SARTORYS. 

Quand cela ? 

LOUISE^ 

Mai^, dès que je la verrai... tout à Theure, avant le dî- 
ner... 

SARTORYS, avec émotion*. 

Tout à l'heure ? 

LOUISE. 

Vous ne voulez pas ? 

SARTORYS. 

Si fait... si fait; seulement pas devant moi» n'est-ce pas ? 

LOUISE. 

Non, sans doute... mais que ferez-vous alors, pendant que 
je parlerai pour vous ? 

* Louise, Sartorys. 
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FROUFROU 



SARTOR YS. 

Tenez, je m'en irai là-bas... et je marcherai de long en 
large... Je ne perdrai pa«5 celte fenêtre de vue. Si c'est oui, 
vous n'aurez qu'un signe à me faire... si c'est non... 

LOUISE. 

Si c'est non ? . . . 

SARTORYS. 

Je remonterai à cheval et je retournerai chez moi. . . 

LOUISE, tristement. 

Gomme cela ? 

SARTORYS. 

Un oui ou un non. Toute ma vie est là, maintenant. 

Entre Gilberte comme un tourbillon; elle tient à la main un bracelet. 



SCÈNE XII 
Les Mêmes, GILBERTE*. 

GILBERTE. 

Ah ! Louise, attache-moi donc. . . 

LOUISE. 

Quoi ? 

GILBERTE. 

Ce bracelet, je ne peux pas. (Louise lui attache son bracelet.) 

Mon Dieu! qu'est-ce que tu as donc?... comme la main 
tremble. .. Votre servante, monsieur de Sartorvs... 

Pendant que Louise lui attache son bracelet à la main droite, elle tend la 

main gauche à Surtorys. 

SARTORYS. 

Mademoiselle... 



* Louis j, Gilherle, Sartory??. 
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GILBERTE. 
Mais VOUS aussi, votre main tremble . . (Sartorys et Louise se 

regardent.) Gomment! tous les deux?... ah ! mais! qu'est-ce 
qui se passe donc ?. . . ah mais ! ah ma js I . . . 

LOUISE. 

Eh bien I monsieur, puisqu'il vous serait impossible de 
rester en place ... 

GILBERTE. 

Vraiment ? 

LOI 1SE. 

Allez marcher un peu. 

SARTORYS. 

Oui, mademoiselle, je vais... je vais marcher un peu. 

Il sort par le fond à gauche. 



SCÈNE XIII 
LOUISE, GILBERTE. 

GILBERTE. 

Oh ! petite sœur, comme je te demande pardon! 

LOUISE. 

Pardon ? 

GILBERTE. 

Oui, d'être entrée comme cela sans crier gare et d'avoir 
dérangé un tête-à-tête... Mais pourquoi est-il parti ! Tu au- 
rais vu, moi... j'aurais fait deux tours en ayant l'air de cher- 
cher quil.jue chose et puis pffff !... où cela Froufrou? plus 
de Froufrou, et le lête-à-tôle aurait repris de plus belle... 

LOUISE. 

Tu as très-bien fait d'arriver, au contraire, et très- bien fait 
de rester... car c'est de toi qu'il était question... 
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GILBERTE. • 

De moi ? 

LOUISE. 

Monsieur de Sartorys demande ta main. 

GILBERTE. 

Tu dis? 

LOUISE. 

Je dis que monsieur de Sartorys demande la main. Il en a 
parlé à notre père déjà, et c'est notre père qui sachant l'af- 
fection que j^âi pour toi, ma chère Gilberte, Ta engagé à 
m*en parler, à moi... 

GILBERTE. 

Ma maini monsieur de Sartorys?... 

LOUISE. 

Oui. 

• GILBERTE. 

C'est impossible, tu te trompes... 

LOUISE. 

Je ne me trompe pas. 

GILBERTE. 

Alors il se trompe, lui... c'est toi qu'il doit aimer. 

LOUISE. 

C'est toi qu'il aime. 

GILBERTE, avec une profonde stupéfaction. 

Ah! 

LOUISE. 

Il me Ta dit; il m'a priée de te le répéter et... 

GILBERTE. 

Et? 

LOUISE. 

Et il attend que tu répondes. 
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GILBERTB. ; 

Vraimenl?... comme cela?... tout de suite?... sans avoir 
le temps de respirer seulement... et tu dis qu'il en avarié 
à papa ? 

LOUISE. 

Sans doute... 

GILBERTE. 

Malin, papa! il n'a rien répondu, il s*est débarrassé sur toi 
du soin de .. 

LOUISE. 

Notre père ne pouvait pas répondre... il n'y a que toi... 

GILBERTE. 

Que moi?* 

LOUISE. . 

Que toi absolument... 

GILBERTE. 

C'est trop sérieux pour moi, cela. Je me suis toujours pro- 
mis que lorsqu'il serait question de mon mariage, je m'en 
irais trouver ma sœur Louise, qui est une personne raison- 
nable, et que je la prierai?... 

LOUISE. 

Mais... 

GILBERTE'' 

Je fais comme papa, moi, décide toi-même, je prendrai le 
parti que tu me conseilleras de prendre. 

LOUISE. 

S'il en est ainsi, je te conseille... 

GILBERTE. 

Tu me conseilles?... 

LOUISE. 

Je te conseille de répondre oui. 

* Gilberte, Louise. 
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GILBERTB. 

Ce que tu dis là, tu le penses ? 

LOUISE. 

Mais sans doute... le mérite de M. de Sartorys est assez 
universellement reconnu. 

GILBBRTE. 

Je sais bien qull en a, du mérite, et beaucoup trop peut- 
être. 

LOUISE. 

Gomment?.. 

GILBERTE. 

Je vais parler sérieusement. Je rends tout à fait justice à 
M. de Sartorys ; je conviens que c'est un homme à qui il est 
à peu près impossible de répondre non... et c'e^t peut-être 
un grand malheur; je sais quelle haute opinion le monde a 
de lui. Qu'est-ce que Ton m'a donc dît déjà qu'il pouvait 
devenir?... 

LOUISE. 

Que sais-je, moi? ministre quelque part, ambassadeur. 

GILBERTE. 

Ambassadrice l... comme j*aimerais, si Ton pouvait l'être 
à Parié! II est bien évident que tant d*ayaniages promis ca- 
ressent un peu mon amour-propre; mais si je lui rends jus- 
tice, à lui, je me rends également justice, à moi : je suis 
criblée de défauts, petite sœur, tu le sais bien et moi aussi, 
et CCS défauts me paraissent justement de ceux qu'un homme 
comme M. de Sartorys devrait souhaiter chez sa femme, 
dans le cas où il tiendrait à être complètement malheureux... 
{ MouTement de Louise). Il m'en Corrigera ? Je n'en suis pas 
sûre... j'ai toujours été gâtée, moi... par papa d'abord, et 
puis par toi .. plus encore que par papa... Oh! si, plus en- 
core .. et ce qu'il y a de tout à fait inquiétant, c'est que ces 
charmants défauts, je suis absolument décidée à ne pas m'en 
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laisser corriger.^, étant, telle que je suis, absolument satis- 
faite de ma petite personne... La bataille entre lui et moi 
sera plus grave que tu ne veux croire... Ahl il est très- 
fort, je sais bien, . mais quand il le st^rait cent fois plus 
encore, quand il me serait prouvé qu'il est de force à mener 
TEurope, il ne me serait pas du tout prouvé pour cela qu*il 
est.de force à mener Froufrou. 

LOUISE. 

. Il t'aime. 

GILBERTE. 

Es-tu bien sûre? 

LOUISE. 

Ne Tas-tu pas vu tout à l'heure ? 

GILBERTE. 

Il est incontestable que tout è Theure il avait Kair un peu .. 
Ainsi, c'est moi qu'il aime... Quplle drôle d'idéo il a !.. . 

LOUISE, s'animant malgré elle. 

Gomment, est-ce que cela ne te fait rien d'être aimée par 
un homme. comme lui: Est-ce que cela ne te fait rien de voir 
qu'il tremble devant toi comme un enfant, et balbutie, et ne 
sait plus ce qu'il faut dire?... 

GILBERTE, obserrant sa sœur. 

C'est vrai, pourtant.., 

LOUISE, s' animant de pins en plus. 

Ah! il me semble que moi, si Ton me demandait quel est 
l'homme aimé par moi, je serais heureuse de répondre : 
regardez, ch^rche^ celui qui est supérieur à toirs ceux qui 
reutourenl, c'est celui-là ! 

GILBERTE. 

Si supérieur que cela? 

LOUISE. 

Sans doute... 

GILBERTF. 

Sais-tu une chose, petite sœur ? 



36 FROUFROU 

LOUISE. 

Quoi donc ? 

GILBERTE. 

Je n'épouserai pas monsieur de Sartorys. 

LOUISE. 

Parce que?... 

GILBBRTE. 

Parce que, jusqu^à présent, j'ai cru que lu Tainnais, et que 
maintenant encore... 

LOUISE. 

Moi? 

GILBERTE. 

Toi. 

LOUISE très-simplement. 

Si je Taimais, je ne te conseillerais pas de l'épouser... 

GILBERTE. 

Est-ce que Ton est jamais sûre de rien avec loi?. .Avec cela 
que je ne le crois pas Irès-capable de te sacrifier pour moi, 
et de te griser avec ton sacrifice... 

LOUISE. 

Oh 1 pour le coup, petite sœur, tu vas trop loin... Certes, 
Taffcction que j'ai pour loi est grande ; mais,si grande qu'elle 
soit, je l'assuré bien quo, si j'aimais, je ne me laisserais 
pas... 

GILBERTE, ne sachant plus que penser. 

Bien vrai ? 

« LOUISE, gaiement. 

Bien vrai, et si tu n'as pas d'autre objection.. 

GILBERTE. 

Ahl les objections... ce n'est pas cela qui manque... j'en 
a'... j'en ai... Signifient-elles quelque chose? par exemple, 
voilà ce que je ne sais pas. Ai-je raison, ai-je tort? Dans le 
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cloute, je ferai comme j'ai loujours fait, ma chère Louise... 
je me mets dans tes mains : sois pour moi sage ou folle, cela 
le regarde. Faut'il, oui ou non, consentir à ce mariage? (Louise 
veut parler). Ah! ne parle pas trop vile... Sois sérieuse à ton 
tour, et avant de répondre, pense à lout. 

LOUISE. 

J'ai pensé à lout... 

6ILB.ERTE. 

Et ton avis ? 

LOUISE. 

Mon avis est que monsieur de Sartorys sera trop heureux 
avec toi pour que tu ne sois pag heureuse avec lui. 

oilbërte. 

Il faut répondre oui, alors ? 

LOUISE. 

Il faut répondre oui, * 

Entré Brigard 



SCÈNE XIV 
Les MÊMES, BRIGARD\ 

BRI GARD, à Louise 

Eh bien 1 tu lui as parlé ? 

LOUISE. 

Oui, 

BRIGARD. 

Et?:.. 

LOUISE. 

Elle consent. 

* Louise, Brigard) Gilberte. 
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B a I G A R D, embrasuDt Gilberte. 

Ah ! tu es gentille ! 

GILBEKTB. 

* 

Alors, papa, tu es content ? 

BRIGARD. 

Enchanté, d'autant plus que cela va me permettre de faire 
une réponse catégorique à mon cher Yalréas... 

GILBERTE. 

Comment? • 

BRIGARD, rianl. 

Ne s'avisait-il pas de demander ta main, lui aussi... 

LOUISE, riant. 

Tiens, c'est vrai... 

GILBERTE, ^ son père. 

Et cela t*a fait rire ? (a Louise.) et toi aussi?... et il est bien 
probable que moi, s'il m'en avait parlé, j'aurais ri encore 
plus fort que vous deux... Qui sait, cependant, si celte folie 
ne serait pas plus raisonnable?.. Enfin, c*esit décidé?... 

BRIGARD. 

Mais... 

GILBERTE. 

Si c'est décidé, n'en parlons plu^. . . me voilà ambassa- 
drice I... 

BRIGARD. 

Je puis alors appeler ce pauvre Sartorys qui est là-bas, en 
train d'arpenter... 

GILBERTE. 

Là-bas ?. . 

BRI GARD, montrant le fond à gauche. 

Tiens, vois... 

GILBERTE, un peu émue, avec douceur. 

Pauvre garçon ! oui, oui, appclez-Ie.* 
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B R 1 G A R D, remontant. 

•Sartorys !... hé I... venez un peu par ici, mon ami, Ton a 
deux mots à vous dire. 



SCÈNE XV 



Les Mêmes, YALRÉAS, pais SARTORYS, LE 
BARON, LA BARONNE. 

VALREÂS, en habit, on éapnne camélia à la bontonniëre, 

Eh bien I vous voyez que je ne suis pas en retard pour le 

dîner... (Vojrant qae toat le monde est silencieux.) Oh ! oh ! il Se 

passe quelque chose. 

Eotre Sartorjrs*. 
LOUISE, À Sartorys 

Vous dînerez au château, monsieur, Gilberte vous prie de 
rester. 

GILBERTE, loi tendant la main**. 

Oui, je VOUS prie. 

* SÂRTORTS,. baisant la main de Gilberte . 

Ah ! si vous saviez... je suis... 

GILBERTE. 

Oui, oui, je vois* 

VAL RÉ A s, bas à Brigard. 

Eh bien, et moi ? 

BR I GARD, bas à Valréas. 

Ah I j*espère que maintenant vous allez me laisser un peu 
tranquille. 



* Brigard. Valréas, Sartorys, Louise, Gilberte. 
** Brigard, Valréas, Sartorys, Gilberte, Louise. 






/ 
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VALBRAS*. 

Dites donc, alors, je crois qnc je ne ferais pas mal d*al]er 



rctroaver la grande Charlotle.. 

BRIGARD. 

Elle est partie, mon ami. 

▼ ALRBAS. 

Partie ! 

BRIGARD. 

Oui. 

VALRBA8. 

Furieuse? j 

BRIGARD. 

Hais non, mais non» consolée. 

Il remonte, entrent le baron et la baronne. 
VALRÉAS*. 

Ah ! baronne, quelle toilette I 

LA BARONNE, bas à Yalréas. 

Eh bien! qu'est-ce qu'il y a? ^ 

VALREAS, bas â la baronne. 

/ U y a que les plus beaux yeux du monde sont aussi ceux 

qui y voient le plus clair. I 

LA BARONNE. H 

Cela veut dire ? 

VALRÉAS. 

^ Vous aviez bien vu... moi, je n'avais rien vu du tout. 

LA BARON NE, ob serrant tant le monde. 

Ah ! Sartorys et Gilberte ? 

VALRÉAS. 

/ Oui. 

LA RARONNE. 

C'est décidé ? 

* Valréas, Brigard, Sartorys, Gilberte, Louise. 
** Le baron, Valréas, la baronne, Stirtorys, Gilberte, Louise, Brigard. 
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VALRËAS. 

«r Cela m'en a lout l'air... Musique de qoi, ce mariage-tà ? 

LA BARONNE. 

Musique de l'avenir, n faudra voir ça... 

VÀLRÉAS. 

<' En attendanl, VOQS savez que je vous adore !... 

LE BARON, l'approchant de Vb1t«». 

Quatrième tenlative !... 



ACTE DEUXIÈME 



Chez madame de Sartorys. — A gauche, canapé vu de face, et 
derrière, piano ru de profil. — A droite, guéridon et cheminée, — 
Fleurs, jardinières, etc., etc. 



/ 



i 



SCÈNE PREMIÈRE 
P AUL INE. PI TOU, pul. GILBERT E. 

P^ U L I N E , entrant du fond arec Pitou, 

C'est vous qui venez du théâtre ? 

PITOU. 

Oui, mademoiselle... Pilou, souffleur en second... C'est 
moi... avec ce que monsieur de Valréas m'a dit d'apporter... 

PAULINE. 

Attendez alors... 

PITOU. 

J'attendrai, mademoiselle... j'attendrai autant que l'on vou- 
dra... (Pauline aort à gauche.) C'OSt trèS-bien ici... paS tOUt à 

fait aussi bien que chez mademoiselle Charlotte, mais c'est 
plus distingué... On sent que l'on est chez des personnes... 

Entre Gilbërte. 
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GILBERTEàla caatonada. 

Pauline, envoie tout de suite rue de la Paix... je ne dloe 
pas chez moi etfai besoin de cette robe... il mêla faut 
avant six heures... 



SCÈNE Jl 
GILBERTE, PITOU. 

GILBERTE. 

Vous n'avez pas perdu de temps, monsieur. 

PITOU. 

Dès que j'ai su que c'était à mada'ne qu*il s'agissait d'être 
agréable... 

GILfiERTE. 

Vous me connaissez ? 

• PITOU. 

Ah! très-bien, madame. 

GILBERTE. 

Comment ? 

pi-çou. 

Un soir, pendant un entr'acie, midemoiselle Charlolle 
examinait la salle par le trou de la toile ; elle a appelé 
monsieur Grcluche et lui a dit, en lui montrant une avant- 
scène : Tiens, voilà madame de Sartorys. 

GILBERTE. 

Ah!... 

PITOU. 

Alors, moi... (Arec respect.) quand monsieur Greluche a eu 
fini de regarder, j'ai regardé à mon tour... Voilà comment je 
connais madame... Je connais aussi le père de madame je 
I^ai vu bien des fois chez le concierge de notre théâtre. Il 
attendait... 
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G I L BE RT Ef l'interrompant. 

Et VOUS m*apportez ? 

PITOU. 

Jndiana et Charlemagne. J'apporte à madame le rôle 
d'Indiana écrit de ma main. Si madame ne connaît la pièce 
que par la brochure, il est bien évident que madame ne peut 
pas se faire une idée... Voici le rôle vrai... J'ai mis les tradi- 
tions en marge... 

GILBERTE. 

Les traditions ? 

PITOU. 

Gomme qui dirait les farces que les artistes qui ont joué la 
pièce ont ajoutées à leur rôle. 

GILBERTE. 

Ah!... c'est très-bien... il nous faudrait aussi la mu- 
sique. 

PITOU. 

Je l'ai fait copier... 

GILBERTE, parcourant le râle. 

Air... Galop du Tourbillon... Qu'est-ce que c'est que cet 
air-là ? 

PITOU, 

C'est de monsieur Musard... le père i..^ Voici madame... 

Il fredonne quelques meBures. 
GILBERTE. 

Est-ce que je saurai chanter cela» moi? 

PITOU. 

Oh ! la voix de madame ne peut pas être plus fausse que 
celle de mademoiselle CharloUe, et vous voyez cependant... 

GILBERTE. 

Mais je n'ai pas du tout la voix fausse ! 
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PITOU. 

Alors... (Montrant le piano.) Du reste, SI madame voulait... 

GILBERTE. 

Comment ! vous savez ? 

PITOU. 

Mars oui, madame, je tapote un peu... * On ne se doute 
pas de tous les talents que Votl peut avoir dans notre état... 
sans arriver à rien... 

Il OQYre le piano et s*insialle. 
GILBERTE. 

Alors, monsieur... 

PITOU. 

Quand madame voudra... 

U joue le galop. On frappe légèrement â la porte de droite. 

GILBERTE. 

Eh bien !... Qu'est-ce que c'est?., on n'entre pas!.. 

SARTORTS^en dehors. 

Mais, c'est moi, ma chère...* 

GILBERTE. 

Ah !... c'est vous... Eh bien, entrez, voua !.. 

Entre Sartorys. 



SCÈNE III 
GILBERTE, SARTORYS, PITOU". 

GILBERTE. 

Mon ami, c'est monsieur Pitou, (a Pitou ) Continuez ! 

SARTORYS. • 

Ah! 

* Pitou, Gilberte. 

* Pitou, Gilberte, Sartorys. 
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GILBERTE. 

Tous saveZ) c'est pour cette pièce que je dois jouer au 
Conservatoire : Indiana et Charlemagne. (Moar^meni de s«r- 
loryi.) Vous avez consenti, c'est pour les pauvres... Mon- 
sieur Pito.u a la bonté de me faire répéter les airs* 

SARTORYS. 

C'est que j'avais, moi, quelque chose à vous dire... mais, 
je regrette vraiment d'être tombé... 

GILBERTB. 

Oh ! bien... mais a lors, monsieur Fitou... ce sera pour une 
autre fois, monsieur Pitou, ce sera pour une autre fois. - 

PITOU, se levant. 

Quand madame voudra... madame n*aura qu'à me faire 
parvenir un mot... 22, rue des Dames, à Balignolles .. (so- 
luant.) Madame... Monsieur... 

SARTORYS. 

Bonjour, monsieur... 



SCÈNE IV 
SARTORYS, GILBERTE \ 

GILBERTE. 

Vous savez bien... C'est pour cette représentation, cette 
magnifique représentation organisée par madame de Cambri. 

Elle se met sur le canapé. 
SARTORYS. 

Et que jouera- 1- elle, madame de Cambri,dans cette magni- 
fique représentation? 

* Gilberte, Sartorys. 
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GILBERTE. 

Madame de Gambri... elle ne jouera rieo. 

SARTORYS; 

Rien du tout? . 

GILBERTE. 

' Rien du tout. Elle ne peut pas jouer, puisqu'elle 
organise. 

SARTORYS. 

Je la reconnais bien là .. 

GILBERTE. 

Comment? 

SARTORYS. 

Très-forte pour faire jouer la comédie aux autres, madame 
de Gambri ; mais, quant à la jouer elle-même... 

GILBERTE. 

Cela veut dire... 

SARTORYS. 

Cela veut dire que, pendant que vous serez, vous, sur la 
scène, elle sera, elle, bien tranquillement dans son fauteuil, 
à vous regarder et à faire ses réflexions. 

GILBERTE. 

Vous ne Taimez psis... 

SARTORYS. 

Je ne Taime, ni ne la hais, je constate que cY'St une 
personne habile, voilà tout!... 

GILBERTE. 

Alors, moi, je suis... 

SARTORYS. 

•Vous êtes la plus adorable petite comédienne qu'il y ail 
au monde. 

GILBERTE. 

A la bonne heure! Vous aviez à me parier? 
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SAftTORTS. 

Oui. 

GlLBEâTB, loot en «tadiut la t6L9 qoi lu! a éU apporté par PiUw. 

Eh bien! parlez-moi. 

SARTOâTS. 

C'est qu'il s'agit de choses qui vont tant nons éloigner 
de M. Pitou... 

6ILBBRTE. 

De choses sérieuses, alors? 

SARTORYS. 

Très-sérieuses... 

GILRERTE, toujonrt étndiant sod rôle. 

Ah 1 tant mieux ! 

SARTORYS. 

Ma chère amie, je voulais... 

GILBERTE, l'interrompant. 

Qu'est-ce que c'est que cela, un costume de débardeur? 

SARTORYS. 

Hais... 

GILRERTE. 

Voyons, si grave que vous soyez, vous ne me ferez pas 
croire que vous ne savez pas... 

SARTORYS. 

Qu'est-ce que vous voulez que je vous dise, moi? Un cos- 
tume de débardeur, cela se compose d'une chemise de soie... 
flotiaote... et d'une petite... d'un petit pantalon de velours 
ou de salin. . je ne sais pas trop... 

GILRERTE. 

Et puis ? 

SARTORYS. 

Et puis des boutons, des boutons... 
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GILBERTE. 

El puis ? 

SARTORYS. 

Et puis un bonnet de police. 

GILBE RTE. 

Et puis? 

SARTORYS. 

Et puis, c*est tout. 

GILBERTE. 

Jamais je ne mettrai ce costume-là... même pour les pau- 
vres... Il faudra que je trouve quelque chose... j*y penserai. 
Allez,, mon ami, je vous écoule... 

SARTORYS. 

J'ai vu le ministre ce malin. 

GILBERTE. très -vivement. 

« 

Lui avez- vous dit de venir*? 

SARTORYS. 

Où çâ? 

• GILBERTE. 

Mais à la représentation ! 

SARTORYS. 

Je ne lui ai pas dit , mais je le lui dirai... Ce matin, nous 
avons parlé de moi ; il insiste beaucoup pour que j'accepte 
un post^à Tétranger. 

GILBERTE, effrayée. 

A l'étranger !... 

SARTORYS. 

Il n'y a pas d'avenir à Paris pour moi... 

GILBERTE. 

Et que vous offre-l-on à l'étranger? 

'SARTORYS. 

Carlsruhe... ministre à Carlsruhc. 

i 
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oilbbute. 

Ministre à Garisrubel... c*esl beau ça d*être ministre à 
Carlsruhc? 

SARTORTS. 

C'est très-beau I... 

GILBERTE. 

Ah !... Et combien y a-t-il de Paris à Carisruhe? 

SARTORYS. 

Je ne sais pas au juste... cent cinquante ou deux cents 
lieues... quinze heures de chemin de fer. 

GILBERTE. 

Comme pour aller à Bade. 

SARTORTS. 

Bide est tout près. 

GILBERTE, se lerant. 

Tout près de Carisruhe, Bade ? Pourquoi ne disîez-vous pas 
cela tout de suite? Vous disiez à Télranger... 

SARTORTS. 

Bade est à quelques lieues. 

GILBERTE. 

Eh bien ! j'irai passer l'été à Bade avoc vous et, le reste 
de Tannée, vous viendrez me voir aussi souvent que vous 
pourrez. 

SARTORTS. 

Ah!... 

GILBERTE. 

Et même... je ne promets rien... mais il ne serait pas im- 
possible du tout que j'allasse vous faire une surprise... je ne 
promets rien. 

SARTORTS. 

Ccst fort bien, mais... 
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GILBERT E, étonnée. 

• Mais vous ne comptiez pas sans doute nr/cmmencr avec 

vous à Carlsruhc ? 

SARTORYS. 

Si fait. 

GILBERTE. 

Seuls... tous les deux... là-bas... tout le long de Tannée ? 

SARTORYS. 

Eh bien? 

GILBERTE. 

Mais, mon ami, ce sérail à mourir... de bonheur, je le 
veux bien, mais enfin à mourir... Voyons, mon ami, cela 
n'est pas sérieux. Est-ce que vous comprenez Paris sans Frou- 
frou et Frou frou sans Paris ? 

SARTORYS. 

Mon Dieu! à la rigueur je comprendrais peut-être Paris 
sans Froufrou. 

>^ GILBERTE, d'an air de doute. 

Ah?... 

SARTORYS. 

. Mais Froufrou sans Paris, non décidément !... 

GILBERTE. 

Alors ? 

é 

SARTORYS, 

Alors je vois bien qu'il n'y a que deux partis à prendre... 
m^n aller à Garlsruhe sans vous, ou refuser ce que l'on me 
propose. 

«ILBERTE. 

Et? 

SARTORYS. 

Et je suis décidé. 

GILBE RTE , un peu inquiète. 

~ Vous parlez sans moi ? 
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SARTORYS. 

Kon, je refuse!... 

GILBERTE. 

Ah ! c'est bien ce que vous faites-là !... 

SARTORYS. 

Est-ce vrai meut bien ? Voilà ce dont je ne suis pas sûr; 
ce dont je suis bien sûr-, par exemple, c*esl que je n'aurais 
pas la force de faire autrement. 

GILBERTE. 

Vous m'aimez donc encore un peu. . après quatre ans de 
mariage ? 

SARTORYS. 

Oui, je vous aime, et beaucoup, mais je crois bien que je 
ne sais pas vous aimer. 

GILBERTE. 

m 

Mais si... mais si... vous savez très-bien... la meilleure fa- 
çon d'aimer sa femme, c'est de faire tout ce qu'elle veut... 
parce qu'alors la femme se pique d'honneur et fait, de son 
côlé, tout ce que veut son mari. 

SARTORYS. 

Alors, si je vous demandais ? 

GILBERTE. 

Après ce que vous venez de faire pour moi, pouvez-vous 
douter... 

SARTORYS. 

Vraiment ? 

GILBERTE. 

Vraiment. 

SARTORYS. 

Si je VOUS demandais de ne pas jouer dans cette pièce ? 

GILBERTE, laissant tomber ses deux bras. 

Ah ! mon ami ! 



■^■w <» - - 
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SARTORYS. 

Eh bien ? 

GILDERTE. 

Je croyais, moi, que vous alliez me demander quelque 
chose de raisonnable !... Est-ce que je peux refuser mainte- 
nant? c'est impossible !... el puis vous verrez comme je se- 
rai jolie I... ce sera bien ud costume de débardeur, si l'on 
veut, mais ce sera autre chose, je serai tout à fait jolie et 
j'aurai un succès !... et vous, dans votre coin, vous vous di- 
rez : C'est ma femme, pourtant !... 

SARTORYS. 

Ce petit débardeur-là ! 

GILBERTE. 

Et vous serez fier !... 

SARTORYS. 

Allons, je m'en vais. 

GILBERTE, 

Vous aîlei ? 

SARTORYS. 

Au ministère, porter celle belle réponse... En passaut, je* 
verrai Georges aux Tuileries... 

GILBERTE. 

Il n'est pas ici, Georges?. 

SARTORYS. 

Non, on a profiit^. de ce beau soleil pour le faire sortir. .. 
il était un peu souffrant ce matin.., 

GILBERTE. 

Il a été un peu souffrant ? 

SARTORYS. 

Vous ne le saviez pas? Ce n'ét-tit rien, d'ailleurs... 

GILBERTE''. 

Comment pouvais-je le savoir ? J'avais dit qu'on me l'amc- 

*Sartorys, Gilberto. 
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' nàt tous les matins dans ma chambre, (eiie sonne vivement.) et, 
ce matin, je me le rappelle, on ne me Ta pas amen(5. 

PAULINE, entront par le fond*. 

C'est pour la robe, madame? elle est là !... 

GILBERTE. 

Non, il ne s'agit pas... Pourquoi ne m*a-t-on pas amené 
Georges, ce matin ? 

PAULINE. 

Mon Dieu, madame» mademoiselle Simson est venue ce 
matin avec monsieur Georges... mais madame dormait... et, 
comme hier, en laisant entrer monsieur Georges, nous avions 
réveillé madame et que madame nous avait mal reçues... 

GILBERTE. 

Gomment ? 

SARTORYS. 

C'est bien !... laissez-nous !... 

Pauline sort, 
GILBERTE. 

Mal reçues... cette façon de parler... 

SARTORYS. 

Aussi vous avez vu comme je l'ai... {souriant.) A part cela» 
elle avail entièrement raison. (Mouvement de Giiberie.) Allons, je 
vais au ministère. 

GILBERTE. 

Allez» et embrassez-moi au moins... avant de partir... 

SARTORYS, l'embrassant. 

AhIGilbcrte! Gilbcrtel 

GILBERTE. 

Vous me direz ce que vous aura ri'pondu le miiiislrc. 

SARTORYS. 

Oui, tout à Thcure. 
* Sartorys, Paullac, G liberté. 
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GILBERTE. 

Ne revenez pas trop tard . . . vous savez qae je diae chez 
madame de Gambri... 

SARTORYS. 

Ah !.., oui... ce dîner... 

GILBERTE. 

Oui, monsieur, ce dîner d'où nous avons exclu les ma- 
ris, afin de pouvoir, en toute liberté, parler de nos costu- 
mes. . . 

SARTORTS. 

De vos costumes, mais puisqu'elle ne joue pas, elle. . . 

GILBERTE. 

Décidément, vous lui en voulez. Et vous, vous dînerez 
au club ? 

^ SARTORTS. 

Non, j'ai à écrire ce soir, je dînerai ici. 

GILBERTE. 

Tout seul, alors? 

SARTORYS, 

Oh ! avec Georges, je ne suis pas seul . . . Allons, à tout à 
Theure. ii sort. 



SCÈNE V 



GILBERTE. 

Avec Georges... avec Georges... je comprends bien ce 
qu'il veut dire, mais rien n*esl plus injuste. (Regardant la pen- 
dule.) Déjà trois heures moins dix... (S*asseyant sur le canapé.] 

Il semblerait, eu vérité, que je n'aime pas mon'lîls. . . je 
Taime comme toutes les femmes que je connais aiment leurs 
entant?. Je ne peux pas aller moi-n.éme le promener aux 
Tuileries en portant son cerceau... (eo riant.) Qui sait, ])Our- 
tani? cela serait gentil, peul-ctie. .. il faudra que... Trois 
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heures moins dix 1... et madame de Cambri doit vouir à trois 
heure* avec monsieur do Valréas. . . pour la répétition .. et 
je ne saurai pas un mot de mon rôle... Allons, soyons sé- 
rieuse 1. . . (EUo oarre le rôle qui lui a été donné par Pitou.) DuO^ 

musique nouvelle de Bérat. 

• * 

Elle va au piano, cherche dans le cahier de musique laissé par Pitou, et chaute 

en &'accompagaant. 



SCÈNE yi 

GïLBERTE, BRIGARD. 

GILBERTE. 

J' possède une taille assez piquante, 

BRIGARD, entr'ouvrant la porte du fond. 

Des cheveux noirs et des yeu:; bleus. 

GILBERTE, 

Ah ! papa. 

BRIGARD, entrant. 

Indiana et Charlemagne. — Ah ! c'est Déjazel qui cliau 
tait ça. (ATec enthousiasme.) Déjazel!... 

GILBERTE. 

Eh bien, papa? 

BRIGARD, modestement. 

Et Achard ? 



Il reprend 



Moi j' possède une âme brûlante 
Dans un physique avantageux. 
(Parlé.) A loi. 

GILBERTE. 

J* possède un lit peu conforlablp, 
Un'table, un'chaisc, un'hoiie à ihé. 
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BRIGARD. 

J'ai comm'vous un lil, une table : 
J*ai bien des choses au Mont-d'-Piélé. 

(Parlé.) Ensemble. 

BRIGARD. 

Ah ! Dieu! qu' j'ai j>' choses au Monl-d'-Piété! 

GILBERT. 

Dieu ! qu'il a d' chos's au Monl-de-Pidtô! 

TOUS DEUX. 

Le joli mariage, etc. 

Ils s'arrêtent es riant au milieu de reoseiuble. 
BRIGARD, arec orgueil. 

Ail ! cest que les gens de celte 6pôque-lè !.. 

GILBERT E, se levant en riant. 

Taisez-vous donc, papa... on va croire que vous parlez 
pour vous... Merci, papa, et maintenant, bonjour... je suis en- 
chantée de vous voir... Louise va bien? 

BRIGAR3. 

Très-bien. 

GILBERTE. 

Et vous venez ? 

BRIGARD. 

Tannoncer mon départ. 

GILBERTE. 

Vous partez ? 

BRIGARD. 

Demain soir. . . 

GILBERTE. 

Et vous allez?... 

BRIGARD. 

EnBollômc... 

GILBERTE, étoaffent un écht de rire. 

En Bohème?.., 

BRIGARD. 

Oui, en Bohème! .. qu'«'St-cc que tuas à rire? 
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GILBERTE, riant plus fort. 

Moi, ricD... 

BRIGARD. 

Ah çà ! ma fille, je veux savoir... 

GILBERTE. 

Ricu, VOUS dis-jc, mais quand vous m'avez dil que vous 
alliez en Boliôm'*. 

BRIGARD. 

Eh bien ? 

GILBERTE. 

11 m'est venu sur les lèvres je ne sais quelle bôle de plai- 
santerie sur... 

BRIGARD. 

Sur? 

GILBERTE. 

Sur le mal du pays... 

BRIGARD, ^écontent. 

En vérité, tu as quelquefois des façons de me parler... 

GILBERTE. 

Vous avez bien vu que je ne voulais pas le dire... c'est 
vous qui m'avez forcée... Alors, vous ne serez pas là pour 
m'a])plaudir ? 

BRIGARD. 

Non, je le rcgrelle... 

GILBERTE. 

El qu'est-ce que vous allez faire eu Bohème?. . . 

BRIGARD. 

Mais jo vais passer trois mois ii Prague... 

GILBERTE. 

Vous êtes nommé miuistre ? 

BRIGARD. 

Minis're! 
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GILBERTE. 

Une missiOD... chorégraphique (if ouTenMnt de Brigard). Noo, 

là... voyons, je vous demande pardon. 

BRIGARD. 

II faudrait cependant l&cher de m'écouter tin peu... C'est 
de Louise que je viens le parler... 

GILBERTE. 

Ah!,., c'est vrai... vous ne pouvez remmener... 

BRIGARD. 

Naturellement... parce que... (Regards échangés, sourires, jea de 

scène.) Enfin, je ne l'emmène pas... et c'est justement pour- 
cola... 

GILBERTE. 

Eh bien ! mais qu'elle vienne ici, qu'elle vienne tout de 
suite. 

BRIGARD. 

Certainement, c*est ce qu'il faudrait; mais ne s'avise-t-clie 
pas de vouloir aller passer daos un couvent les trois mois 
que durera probal.lcment mon absence. 

GILBERTE. 

Dans un couvent... voilà une idée, par exemple !... il faut 
qu'elle vienne ici,nou pojr Irois mois, ni pour six.., mais pour 
toujours, puisqu'elle b'ecttôle à ne pas vouloir, se marier... Tu 
sais comme j'aime Louise... (En embrassant Brigard) et toi aussi, 
papa. . cl comme je deviens sdrieuse quand il s'agit de vous 
aimer. Tu sais toutes mes instances pour la décider à \ fi- 
nir; lu dois savoir aussi que ers iiistitnces ont toujours été 
ri'poussécs avec une Icrmcté de résolu liyn qui quelq^ucfois 
m'a étonnée... 

BRIGARD. 

Gela n'a rien d'étonnant : la peur de vous géncr. 

GILBERTE. 

Nous avons quatre fois la place. 
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BRIGARD. 

Ce D'estpas de cela qu'il s'agit, je veux dire qu'elle craioi 
de gêner votre bonheur. 

GILBERTE. 

Ah!... j'aurais compris ça pendant les quinze premiers 
jours... mais, au bout de quatre ans. 

BBIGARD. 

Ne va pas lui dire des choses comme c^, à elle... 

GILBERTE. 

. Je lui dirai ce qu'il faudra pour la faire rester... Ënvoycz- 
la moi, ou bien, si vous voulez, je vais moi-môme... 

BBIGARD. 

C'est inutile, elle doit venir te voir aujourd'hui ; il n'y 
aura qu*à ne plus la laisser sortir... 

GILBERTE. 

Quand je devrais fermer les portes; et qu'elle n'ait pas 
peur, elle ne nous gônera pas... 

BRIGARD, prenant un air graT«>. 

Comme tu me dis cela... esi-ce que lu ne serais pas heu- 
reuse, ma fille? est-ce que ton miri?... Il serait de mon de- 
voir... 

GILBERTE, riant. 

Oli! papa... papa... 

BRIGARD. 

Je dis que mon devoir de pore... 

GILBERTE. 

Dis-moi avec qui lu vas en Bohômc? 

Nouveau mouTement de Brigard. Un domestîqae ouvre la porte. 

Entre madame de Cambri. 
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SCÈNE VII 
Les MÊMES, LA BARONNE *. 

LA BAR0NI>4E. 

On peut entrer?... 

GILBERTE. 

Mais certainement... 

BRIGARD. 

Je suis enchanté de vous voir, madame, cela m'aura permis 
de vous serrer la main avant mon départ. 

LA BARONNE. 

Vous allez à Prague, décidément ? 

BRIGARD. 

Oui. 

LA BARONNE. 

• El vous avez raison.,, à votre place j'en ferais autant... 
après le passe-droit qu'on vous a fait dans le dernier ballet. 

BRIGARD, embarrassé. 

Madame... je vous en prie... 

GILBERTE, éclatant de rire.** 

J'en étais sûre!... 

BRIGARD, à Gilberle. 

Ne crois pas un mot de ce que te dit la baronne, et au 
revoir. (Embrassant sa fille). Je viendrai vous dire adieu, à toi et 
à Louise, puisque lu es sûre de la garder. 

GILBERTE. 

Oui, j'en suis sûre!. . 



* Gilberte, la baronne, Brigard. 

* La baronne, Gilberte, Brigard. 
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BRIOARD. 

A demain, alors... (saivNnt la baro:'»n6). Madame...*' 

LA BARONNE. 

Au revoir. .« Bohémien !... 

BRIGABD. 

Mes cheveux blancs, madame... 

LA BARONNE, regardant les chereux de Brîgard qui sont teints. 

Comment, vos... 

BRIGARD. 

C'est vrai... j'ouhlie toujours que je ne me suis pas trouvd 
digne de les porter!... 

GILBERTE, se rappprocbant. 

Qu*est-ce que vous dites? 

BRIGARD. 

Rien. Adieu. 

Il sort. 

SCÈNE VIII 
GILBERTE, LA BARONNE*. 

LA BARONNE, s'asseyent sur le canapé. 

Que disait donc votre pore tout à l'heure... que voiis (^tiez 

sùrc de garder Louise... où coin... la gardor? 

* 

GILBERTE. 

Mais,., ici... 

LA BARONNE. 

Ici !.., 



* La baronne, Brigard, Gilberte. 
** La baronne, Gilberte. 
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GILBEJITE. 

Oui. Louise Ta passer près do nous le temps que papn 
ira passer... là-bas... et, une fois qa*elle sera ici, j'espère 
bien... 

LA BARONNE. 

Vous espérez?... 

GILBBRTE. 

J^espère bien qu'elle n'en sortira plus. 

LA BARONNE, très-marq lé . 

Ah!... (Un silence). Et à Carlsrulie, VOUS remmènerez? 

GILBERTE. 

A Carisruhe? 

LA BARONNE. 

N'y allez-' vous pas? Monsieur de Sartorys est nommd? 

GILBERTE. 

Non certes, je ne vais pas à Carisruhe. 

LA BARONNE. 

Il y va seul ? 

GILBERTE. 

Il n'y va pas, il refuse. 

LA BARONNE. 

Ah! mes compliments, ma chère... voilà ce qui s'appelle 
être aimée (En riant.) II me parait inutile, maintenant, de vous 
demander s'il consent à ce que vous pirais-iczdans cette re- 
présentation. 

GILBERTE, hochant la tâte. 

Oh ! quant à cela., hum !.. il est bien évident qu'il consent, 
mais... 

LA BARONNE. 

Vous savez votre rôle ? 

GILBERTE. 

Pas bien encore; la dernière scène... 
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LA BARONNE. 

Nous allons la répéter... 

GILBERTE. 

Je crois bien; j^ai déjà répété la musique... 

LA BARONNE. 

Avec OU! donc ? 

GILBERTE. 

Avec papa. 

LA BARONNE. 

Ahl mais c^est un trésor qu'un père comme celui-là... 
Vous savez que ça va être très-bien, et que c'est votre pièce, 
que c'est vous qui ferez ia recette. . . 

GILBERTE. 

Vrai !... et elle sera belle, la recette? 

LA BARONNE. 

Elle sera énorme, et, à ce propos, il faut absolument que 
je vous raconte quelque chose. 

GILBERTE. 

Et quoi donc? 

LA BARONNE. 

Figurez-vous... il y a une heure..^ j'étais chez moi, bien 
tranquille., on m'annonce un monsieur que je ne connais pas 
et qui venait, me dit-on, pour prendre des billets... C'était 
pour les pauvres; je le fais entrer. Alors ce monsieur me dit 
qu'il vient de la part de l'agCDce des théâtres. 

GILBERTE. 

Oh ! 

LA BARONNE. 

Et que si je veux lui laisser vendre un certain nombre de 
billets, il me remettra, d'abord le prix des places, bien en- 
tendu... et puis, écoutez donc, (Avec orgueil.) uuc prime de 
cinq cents francs. 

GILBERTE. 

Ohl 
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LA BARONNE. 

Qu*esi-cc que vous voulez? moi... c'était pour les pauvres... 
j*ai pris les cinq cents francs et je vous les apporte. 

GILBGRTE.. 

Oh !.. ma chère!.. 

« 

LA BARONNE, se lerant. 

Les voici., car c'est bien vous.. 

Elle donne le billet à Gilberte. 
' GILBERTE. 

Eh bien !.. là.., vrai !... c'est le premier argent que je 
gagne.. Il faut nous dépêcher d'envoyer cela à ce bon abbé. 

LA BARONNE. 

Avec un petit mot. 

Giiberte se place devant la table et écrit.* 
GILBERTE, tout en éorirant. 

Mais, dites-moi, ma chère, est-ce que nous lui avouerons 
d'où vient cet argent ? 

LA BARONNE, assise en face d'elle. 

Hum! 

GILBERTE. 

N'est-ce pas? il vaut mieux ne pas lui parler... pour le 
moment? 

LA BARONNE. 

Si vous voulez, nous attendrons et la première fpis que cet 
excellent abbé dînera chez vous ou chez moi... 

GILBBRTE. 

■ 

Nous lui dirons la chose tout gentiment... 

LA BARONNE. 

Au dessert... 

* pjlberte, la baronne. 

o 



66 FROUFROU 

GILBERTE. 
C*est entendu !... (EUoa cacheté sa lettre et sonne. — Entre un do- 
mestique.) Tenez, qu'on porte cela lout de suite, (Le domestique 
sort.) Mais alors les gens qui auront pris des billels à Tagence 
et qui auront payé très-cher... 

LA BARONNE, qui s'est Ie?ée. 

Eh bien ? 

GILBERTE. 

Ils seront difficiles. 

LA BARONNE. 

Qu'est-ce que cela peut vous faire?., vousserez charmante. 

GILBERTE. 

C'est votre avis V 

LA BARONNE. 

Certes... 

GILBERTE*. 

Eh bien!... c'est le mien aussi... 

Elle se lève. 
LA BARONNE. 

Un grand succès, alors, car monsieur de Valréas qui jouera 
Charlemagne... 

GILBERTE, l'interrompant . 

Quand il se sera décidé à apprendre son rôle. 

•LA BARONNE. 

Oh! il jouera très-bien... Vous m'accorderez qu'il a, au 
moins, une des choses qu'il faut avoir pour jouer frès-bien... 

GILBERTE. 

Qu'csl-ce qu'il a? 

LA BARONNE. 

Il est amoureux fou de la personne avec laquelle il joue... 
Il paraît que c'est excellent, cela... 

GILBERTE. 

Mais qu'est-ce que vous dites? amoureux fou 1. . 
' i>a baronne . Gilbert 
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LA BARONNE. 

Sans doute. 

GILBBRTfi. 

Gomment, vous qui le connaissez si bien, pouvéz-vous faire 
semblant de croire?... 

LA BARONNE. 

Mais c'est justement parce que je sais très-bien comment 
est monsieur de Yalréas quand il est amoureux... pour de 
rire... que je suis sûre... Maintenant il est amoureux pour 
de bon, maintenant, pour tout de^bon... et c*est la première 
fois que cela lui arrive. 

GILBERTE. - 

Vous êtes folle, ma chère... 

LA BARONNE. 

Grovez-vous ? 

LB DOMESTIQUE, entrant. 

Monsieur de Valréas. 

Entre Vniréas. 
LA BARONNE. 

Eh bien 1 nous allons voir... 



SCÈNE IX 
Les Mêmes, YAURÊAS.* 

VALRÉAS.' 

Madame... 

LA BARONNE. 

Arrivez donc, monsieur, et faites vos' compliments. 

VALRÉAS. 

Mes compliments... 

Valréas. la baronne, Gilberte. 
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LA BARONNE, 

La nouvelle était vraie : votre ami est nommé à Garisruhc 
et madame de Sartorys part dans huit jours. 

VALRBAS. 

/'Oh! 

LA BARONNE. 

Immédiatement après la représentation. 

VALRÉAS, à Gilberte, très-ému. 

/ Vous partez ? 

LA BARONNE, l)as à Gilberte. 

Eh bien ! qu'en rliles- vous ? 

GILBERTE, nn peu embarrassée. 

Voyons, répétons... 

LA BARONNE, à Valréas. 

Eh ! non, l'on ne part pas... Est-ce qu'on pouvait partir? 

GILBERTE*. 

Répétons... répétons... 

j, VALRÉAS. 

^- Oui ! . ., oui !. . répétons. . . Qu'est-ce que nous répétons ? 

GILBERTE. 

Moi, je voudrais bien voir la dernière scène... que nous 
n'avons pas vue encore. 

VALRÉAS. 

. ^ Va pour la dernière scène. 

GILBERTE. 

Oh 1 vous... cela vous est bien égal... Comme vous ne sa- 
vez ni la première, ni la dernière... 

VALRÉAS. 

■^ Gomment... je ne sais pas... Si on peut dire !... moi, qui 
ai passé la nuitl... Tenez, sans rôle, moi, je vais répéter sans 
rôle, (a la baronne.) Mais VOUS me soufflerez. 

* Valréas, Gilberte, la baropoe. 



\ 
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LÀ BARONNE, riant". 

Soyez tranquille. 

GILBBRTE. 

Le décor. 

YALRÉAS. 

Tout de suite le décor» (Plaçant deux chaises au milieu du théâtre.) 

Voilà le mur qui sépare les deux chambre^... là, entre ces 
deux chaises, la porte, (ii place une troisième chaire.) lodiana chez 
elle, Gharlemagne chez lui .. 

GILBËRTE. ' 

Pas du tout... Dans la dernière scène... 

LA BARONNE. 

Indiana est chez Gharlemagne. 

YALRÉAS. 

^ Et Gharlemagne chez Indiana, vous avez raison. Nous y 
sommes ? 

GILBERTE. 

Nous y sommes !... (a la baronne.) El VOUS, ma chère ? 

LA BARONNE. 

Mof, comme d^habitude, je serai le régisseur, Donnez-nu>i 

la brochure. (On la lui donne, elle s'asseoit sur un pouf. **) Là, allcz 

maintenant. 

GILBERTE. 

Nous prenons quand le garde du commerce est p^rti. . 

/ YALRÉAS. 

/ • Pour aller chercher le commissaire. 

GILBERTE. 

G'estccla. 

YALRÉAS. 

Et on dit que je ne sais pas. 

G I LB E RTE, cessant de parler naturellement et jouant d'une lagon un 

peu gauche. 

•c II est parti!... » 

I 

* Gilberte, Valréas« la baroaae. 
'** Gilberte, la baronne, Valréas. 
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VA LRÉ AS, jouant. 

« Bravo!... hoarrah !... » 

GILBERTE, jouant. 

« Mais 8*ils reviennent... et le commissaire... ils forceront 
» la porte.., Prisli ! monsieur, pas de plaisanterie !... 

LA BARONNE. 

Ail!... très-bien !... 

GILBKRTE. 

N'est-ce pas? ce Pristi, monsieur, pas de plaisanterie. » 
a'arréunt). Et VOUS verrcz : à la représentation... je le dirai 
encore mieux. 

LA BARONNE, h Valréas. 

A vous : — a Ali ! un éclair... » 

VALRÉAS. 

Oui, oui, je sais, sans rôle. .. « Ah t un éclair qui me 
f> l. averse... je vas déménager mon appartement... je trans- 
D porte mes meubles chez vous. » 

GILBERTE. 

<r Par exemple, chez moi ! » 

VALRÉAS. 

Œ Puisque je vous épouse !... » 

GILBERTE. 

« Devant monsieur le maire ? > 

LA BARONNE. 

Dans la brochure, il y a qu'il faut dire cela vivecnent. 

GILBERTE. 

Quoi vivement? 

LA BARONNE. 

Il faut dire : « devant M. le maire » vivement. 



y 



ACTE DEUXIÈME 71 

GILBERTE. 

Ah I je n'ai pas dit assez?... 

LA BARONNE, imitant Gilberte. 

Oh non.. Vous avez dit: « devant monsieur le maire. » 

GILBERTE. 

Voulez- VOUS que nous recommencions, monsieur ? 

VALRËAS. 

Mais Irès-volonliers, madame. 

GILBERTE. 

Alors, avez la bonté... 

VAL RÉ AS, jouant. 

Puii^que je vous épouse. » 

GILBERTE, avec éclat. 

« Devant M. le maire ? » J'espère que celte foi^... . 

LA BARONNE. 

Ah ! cette fois, c'est très-bien ! 

GILBERTE, avecle même éclat. 

« Devant M. le maire? » 

VAL RÉ A s. 

r « Parbleu î... ouvrez vile!... 

GILBERTE. 

« Mais non. » (a la baronne.) Qu'est-cc qtiejn fais là?- 

LA BARONNE. 

Vous regardez par la fenôlre, 

GILBERTE. 

C'est vrai !... (Jouant) « Ah ! voilà le commissaire. . orné de 
» son échnrpe,... Dieu ! a-l-il le nez long! » 

VALRÉAS. 

« Je vais le lui allonger encore. Ouvrez. » 

LA BARONNE, à Gilberte. 

Là, VOUS ouvrez la porte de communication. 

GILBERTE. 

Bien, j*ouvrc la porte de communication et... qu'est-ce que 
dis ? 
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LA BAEONNE. 

Vous dites: « Ah! ma foi, tant pis!... » 

GILB£RTE, renrersant la chaise qui représente la porte. 

« Ah! ma foi tant pis!... sauve qui peut!... et vite!... 
» dépêchez!... 

VALRÉAS *. 

« Bravo, et d*abord.... » ■ 

Il reut embrasser Gilberte. 
GILBBRTB, s'échappent. 

Eh bien!... 

LA BARONNE. 

Qu'est-ce donc ? 

VALRÉAS. 

C'est madame qui ne veut pas... 

LA BARONNE, regardant la brochure* 

Ah!... il a raison... il a raison... il v a sur la brochure 
« r embrassa ni au passage. » 

GILBERTE. 

Il y a ça? (La baronne lui montre la brochure ; Gilberte s'approche, 
prend son lorgnon et regarde la broiâiare.) Eh bien! nO US passerons 

le passage. 

VALRÉAS. 

/^ Comment! nous passerons?., et moi qui n'ai accepté le rôle 
qu'à cause de cela!... 

GILBERTE. 

Ah ! bien, le jour où nous jouerons la pièce, je ne dis 
pas... 

VALRÉAS. 

y^ C'est cela... et, ce jour-là, moi, je serai mauvais, parce 
qu'on ne m'aura pas laissé répéter. 

* Cilberle, Vairéas, la baronne. 
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GILBERTE. 

V 

Voyons, continuons. 

r 

VAL RE A S, s'asseyant dans un fauteuil. 

Non, non, je ne répète plus. 

GILBERTE, à la baronne *. 

Monsieur le régisseur... 

LA BARONNE. 

Qu'est-ce que vous voulez que je vous dise, moi?... 11 est 
dans son droit. 



^ 



Dans son droit ! 
Absolument. 
Alors, il faut?.. 



GILBERTE. 
LA BARONNE. 
GILBERTE. 



LA BARONNE. 

C'est pour les pauvres... 

GILBERTE, plus émue qu'elle ne Teut le laisser paraître. 

Eh bien! voyons... puisque le régisseur... 

VAL RÉ A s, très-ému également**. 

Ah ! nous reprenons... (jouant). « Bravo !. .. et d'abord... » 

Il s'arrête très-troublé. 
LA BARONNE. 

Eh bien 1 c'est vous qui maintenant... 

VALRÉAS, à la baronne. 

Si t'aiC, si fait!... C'osl vous qui m'empêchez... 

LA BARONNE. 

Comment c'est moi 1 



* Gilberte, la baronne, Valréas. 
** Gilberlo, Valréas, la baronne. 
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V.ALRÉAS, à Gilbete. 

Je VOUS demande parlon, m dame... Je reprends... Tout 
fait ému), t Biavo, et d'abord. . . » 

II effleure de ses lèrree les cheveux de fîilberte. La porte du fond 

8 ouvre, parait Louise. 



SCÈNE X 



Les Mêmes, LOUISE.' 

Moment d'embarrae, Louise dnscend jusqu'à la chaise renversée et s'arrête 

un peu surprise. 



VALREAS. 

Ah !... prenez garde, made noisellc, prenez garde !... 

Il remet tous les meubles en "place. 
LOUISE. 

Merci, monsieur... 

GILBKRTE, A Louise. 

Tu voi5, nous répélions **. 

LOUISE. 

Je suis fâchée, vraimenl, d'avoir inlcrrompu... 

LA BARONNE. 

El moi, je vous en remercie, car nous étions si bien 
lancés que nous serions allés jusqu'à la fin de la pièce et 
j'aurais oublié que je dois être chez moi. (a ciiberte.) N'ou- 
bliez pas, vou<^, que vous dincz... 



* Gilberte, Valréas, Louise, la baroano. 
** Gilbcrte, Louise, la baronne, Valréas. 




ACTE DEUXIÈME 75 

GILBERTE *. 

Je n*oublie pas... 

LA BARONNE. 
Â lOUl à rtieure ^Bas, en montrant Louise qai a descendu la scène). 

El alors, vous allez lâcher de la retenir?.... 

GILBERTE. 

Certes. 

LA BARONNE. 

Ah!... Au revoir, Louise, (a vairéas). Vonez-vous? 

VALRÉAS. 

Je viens. 

LA BARONNE, à Gilberte. 

Et à quand la prochaine répélilion? 

GILBERTE. 

Mais nous conviendrons de cela ce soir. 

LA BARONNE, montrant Vairéas. 

El on le préviendra? 

GILBERTE. 

On le préviendra. 

VALREAS, soitant av^ec la baronne. 

J'aliendrai mon bullelin. 

Sortent Vairéas et la baronne* 



SCÈNE XI 
GILBERTE, LOUISE". 

GILBERTE, embrassant sa s«eur. 

Ah!... Louise... Louise... 

* Louise, Gilberte, la baronne, Vairéas. 
Louise, Gilberte. 
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LOUISE. 

Eh bien). . Gilberte... 

GILBERTE, i embrassant arec plas de tendresse encore* 

Ma chère Louise!... 

LOUISE, un peu étonnée* 

Qu'est-ce que tu as donc? 

GILBERTE. 

Tu ne sais pas ? 

LOUISE. 

Non... 

GILBERTE. 

II m'arrivc un bonheur, ma chère Louise, un grand bonheur. 

LOUISE. 

Et lequel ? 

GILBERTE. 

Je voudrais bien te laisser deviner... mais, comme après 
tout, je crois que lu ne devinerais pas, j'aime an tant te le dire. 

LOUISE. 

Parle donc ! . . . 

GILBERTE. 

Suppose que j'aie une sœur... 

LOUISE. 

Heinl... 

GILBERTE. 

Une soeur chérie, une sœur adorée... et, qu'après avoir 
été séparée d'elle pendant quatre ans, je la retrouve tout 
d'un coup et qu'il se présente une occasion de la garder près 
de moi, toujours, toujours... 

LOUISE. 

Mais qu'est-ce que tu dis?... 
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GILBERTE. 

Je dis ce qui est, petite sœur : tu es ici pour toujours 
maintenant... Tu es ici, et tu n'en sortiras plus... c'est con- 
venu avec papa. 

LOUISE. 

Comment ? 

SCÈNE XII 

Les Mêmes, SARTORYS*. 

sartohys. 
On vient de me dire que vous éliez ici, Louise. 

Sartorys et Louise se donnent la main. 
GILBERTE. 

Vous avez vu le ministre ? 

SARTORYÇ. 

Je l'ai vu... 

GILBERTE. 

Et vous lui avez dit? 

SARTORYS. 

Oui,vC'est fini... 

GILBERTE. 

Ah !... je vous aime !.. et tenez, pour vous consoler d»» ne 
pas avoir de mission à remplir là-bas, je vais vous en confier 
une que vous aurez à remplir ici, chez vous... ^ 

SARTORYS. 

Une mission ? 

* Louise, Sartorys, Gilberte 
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GILBERTE. 

El bien imporiantejc vous assure... Papa quitte Paris pour 
trois mois... Il faut décider Louise à passer cos trois mois 
près de nous, ces trois mois d'abord, et après cps trois 
mois... 

SARTORYS. 

Oh!... quant à ccin... 

GILBERTE. 

Il faut la décider... cV'St vous qui la déciderez. 

LOUISE. 

Mais...* 

GILBERTE, ^interrompant. 

Pour refuser, que dira-t-elle?... Qu'elle craint de nous 
gêner... Vous lui ferez doucement entendre qu'elle ne sait 
ce qu'elle dit, et vous lui prouverez que sa présence nous 
sera au contraire d'une excessive utilité. Vous savez com- 
ment il faut la prendre et que vous obtiendrez tout d'elle en 
lui persuadant qu'elle a ici quelques devoirs à remplir... 
Dites-lui qu'il y a un tas de choses sérieuses ^ faire ici... en- 
nuyeuses même... Cela l'amuse, elle, de s'occuper des choses 
ennuyeuses, tandis que moi... (a Louise.) Tu l'en occuperas 
à ma place... J'espère que c'est gentil, ce que je te propose, 
et que maintenant tu ne refuseras plus... (a son mari.) Dites 
lui encore... (Brusquement.) Dîtcs-lui lout cc quc VOUS trouvcrcz 
de plus fort ; je n'ai, moi, plus le temps de lui rien dire... 
Ah! si, pourtant, (a Louise) Georges, notre enfant^ t'adore. (Mon- 
trant Sartorys.) El quant à hii... vois comme tu as bien fait de ve- 
nir aujourd'ijui... tu dîneras ave^ lui... moi, je rabandonné, 

tu me remplaceras... (Louise fait un mouyement pour parler,) PaS 

un mot... c'est entendu... je vais dire que l'on mette ton cou- 
vert.. 

E!le embrasse sa sœur en disant ces derniers mots et sort par la gaache 

après les avoir dits. 

* Louise, Gilberte, Sarlorys-. "* 
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SCÈNE XIII 



SARTORYS, LOUISE. 



SARTORYS. 

Vous savez que je n'admets pas de discussion sur ce point. 
Vous resterez près de nous. Voilà qui est dit. 

LOUISE. 

Cela n'est pas dit du tout. 

SARTORYS, riant. 

Même si je me fâche ? 

LOUISE. 

Oh!... 

SARTORYS. 

■ 

Même si je supplie? 

LOUISE. 

Même si vous suppliez. 

SARTORYS, sérieux. 

Vous nous rendriez cependant un bien grand service à 
tous les deux en restant, et ce qui manque ici cesserait eu- 
lin d'y manquer. 

LOUISE. 

Que manque-t-il donc ici? 

SARTORYS. 

Une fj^mme. 

LOUISE. 

Vous dites? 

SARTORYS. 

Je disque ce qui manquoici, c'est une femme !... Et vous 
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le savez bien, tout en faisant semblant de ne pas com- 
prendre. 

Koment de silence. 
LOUISE. 

Voyons, que se passe-t-il ? 

SARTORYS. 

Tout et rien ; toujours la même chose. 

LOUISE. 

Quoi, enfin? 

SARTORYS. 

J^adore Gilberte. . 

LOUISE. 

Je le sais, de reste, mais je ne vois pas quel grand mal... 

SARTORYS, s'asieyanU 

Vous ne voyez pas ? 

LOUISE. 

Non. 

SARTORYS. 

Vous allez voir... Ce matin, j'étais nommé... vous savez 
peut-être ?.. 

LOUISE. 

Oui, je le sais... 

SARTORYS. 

Je Tai annoncé à Gilberte, et Gilberte, elle, m'a immé- 
diatement annoncé que jamais elle ne consentirait à partir. 

LOUISE. 

Alors, vous?... 

SARTORYS. 

Alors, moi, j'ai refusé le poste que l'on m'offraii. 

LOUISE. 

Vous avez refusé!... 

SARTORYS. 

J'ai fait cela pour elle tout tranquillement, comme je lui 



1 
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aurais donné un bouquet, et cependant , en refusant, je sa- 
vais... 

LOUISE. 

ff 

Vous saviez ? 

SARTORYS. 

Je savais que je brisais mon avenir... J'ai refusé parce que 
j'aime Gilberle, et elle m'a laissé refuser, elle, parce qu'elle 
ne m'aime pas... 

LOUISE. 

Mon ami. 

SARTORYS. 

Quand vous m'avez donné Gilberle, -car c'est vous qui me 
l'avez donnée... 

LOUISE. ' 

Oui, c'est moi... 

SARTORYS. 

Vous êtes le mari qu'il lui faut, me disiez-vous, et sa fo- 
lie me fera moins peur quand elle sera la femme d'un sage 
tel que vous... Vous ne vous doutiez pas alors de ce que pou- 
vait devenir un sage tel que moi I... Ces défauts légers qui 
étaient en elle, et qui vous faisaient peur, et dpnt je l'aurais si 
vite pu guérir avec un peu de fermeté, je refusais de les 
voir alors parce que je l'aimais... J'aime aujourd'hui comme 
au premier jour, et voilà pourquoi, après quatre ans passés, 
vous retrouvez Gilberte avec ces mômes défauts... un peu 
grandis*.. 

LOUISE. 

Mais son enfant ? 

SARTORYS. 

Elle Tadore. Georges a été sérieusement malade; elle a 
passé huit nuits près de lui, dormant à peine une heure, de 
temps à autre. Il y a des jours où elle ne le quitte pas... 
après cela, des semaines entières pendant lesquelles elle le voit 
cinq minutes le matin et cinq minutes le soir... 

6 
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LOUl s Ë 

Qui donc s'occupe do lui ?. .. 

SARTORYS. 

La gouvernante... moi, quand je puis. . . 

LOUISE. 

C'est effrayant, tout ce que vous me ditcs-là !. . 

SARTORYS. 

Oui, certes, c'est effrayant, et si Gilberte et moi devons 
rester seuls, abandonnés l'un à rautrc, qui sait comment cela 
finira?.. . mais, si une personne. . . ^ 

LOUISE. 

Une personne. . 

SARTORYS. 

Une personne sage, -vraiment sage, celle-là, venait se 
mettre entre nous deux et prendre le gouvernement de cette 
maison que personne ne tient... ces devoirs que Gilberte 
évite et auxquels, moi, je n'ai pas la force de la rappeler. . . 

LOUISE. 

Mais il faudrait l'avoir cette force. . . 

SARTORYS, se levant. 

Et je le sais bien qu'il faudrait Tavoir, mais je sais aussi 
que je ne l'aurai pas .. Est-ce que cela m'est possible d'avoir 
de la force contre elle?. . . Ces devoirs qui l'effrayent et qui 
doivent être remplis cependant, »i une autre se trouvail-là... 
pour les accepter. . . Voyez comme alors le danger qui nous 
menace, et que moi je n'ai pas su écarter, deviendrait moins 
grand. . . Il est des situalious, en vcrilé, dont il est difficile 
de parler »ans sourire ; une femme frivole, un mari faible 
et se complaisant dans sa faiblesse, cela s'est vu, cela se 
verra encore, et c'est en somme loul ce qu'il y a ici. . . Le 
danger est là, cependant, un danger contre lequel Gilberte 
ni mol ne pouvons rien, et contre lequel, très-sincèrement, je 
crois que, vous, vous pouvez quelque chose. 

LOtJlSE. 

BIou Dieu!. .. 
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SAnroRYS. 
Âh 1 nous vous tenons ! • . • Et le moyen indiqué par Gil- 
berte était le bon !. . . Maintenant que vous savez qu'en res- 
tant vous avez une lâche à acconaplir. . . 

LOUISE, se lerant. 

Ce'a est-il vrai ? 

SARTORYS. 

Oui, Louise, oui, de quelque façon que je m'y prenne 
pour vous le dire, cela est vrai, terriblement vrai, et ja- 
mais hasard n'aura été plus heureux que celui qui vous envoie 
vers nous. 

LOUISE. 

' C'est bien, je resterai ! . . . 

SARTORTS. 

Merci I . . . 

Entre un domestique, il apporte des lampes. 
LOUISE, à part. 

Voilà donc leur bonheur'... 

Entre Gilberte en grande toilette un peu tapageuse. 

SCÈNE XIV 

LkS MÊMES, GILBERTE, G E R G E S, perdu d.n> let 

jupes de sa mère • 

GILBERTE, au domestiqne. 

Je suis en retard... la voilure... faites avancer la voilure, 

(Le domestique sort. — A son mari.) Elle rCSlC, n'est-CC paS? 

SARTORTS. 

Oui. 

GILBERTE. 

Ah ! voilà une bonne journée ! (Elle veut aller rers Louise i>t 

* Georges, Gilberte, Sartorys, Louise. 
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s'aperçoit que Georges a le pied sur sa robe.) Prends donC garde !... 

tu vas me déchirer!... 

Elle le repousse uo peu brusquement. 
LOUISE. 

Viens avec moi, Georges, viens. 

GILBERTE. 

Oui, va avec ta tante. 

GEORGES*. 

Je veux bien, moi 1... 

Il va embrasser sa tante. 
GILBERTE, À Louise. 

Tu vois comme tu as bien fait de rester !.. vous allez dîner 
tous les trois bien gentiment... Avant de partir, il faut que je 
vous installe, (a son mari.) Teucz, voilà vos lettres, vos jour- 
naux, votre Cbère politique. (Elle étale sur la table derant Sartorjs 
les lettresçtles journaux apportés par le domestique.) Et tOi... Louise... 

là... au coin du feu. . . à ma place... 

Entre le domestique. Sartorys et Louise s'assejott. 
LE DOMESTIQUE. 

La voiture de madame est avancée. 

GILBERTE. 

Bien... je me sauve... (Elle s'arrête à la porte du fond, se retourne 

et les regarde. ) Yous étes charmants ainsi, tous les trois 1. .. 

(Enrojant trois baisers du bout des doigts — À Louise.) Pour toi I. .1 
(Montrant l'enfant qui, À genoux sur une chaise basse, derant la table, pré- 
pare ses jouets.) pour lui... (a. Sajrtorjs.) et pOUr VOUs! 

Elle tort an milieu d'un grand froufrou de jupes. Sartoryn et Louise se re- 
gardent, Louise embrasse l'enfant. 

* Gilberte, Sartorys, Georges, Louise. 
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Même décor. 



SGÈNE PREMIÈRE 
GILBERTE, p»isLA BARONNE. 

Gilberte en scène. Entre un domestique. 
GILBERTE. 

Oa n'est pas revenu encore de chez monsieur de Valréas ? 

LE DOMESTIQUE. 

Pas encore, madame. 

GILBERTE. 

C'est bien. (Le domestique sort.) Que va-t-il répondre?., à 
une pareille lettre, il ne peut faire qu'une seule réponse... Il 
répondra qu'il m'obéit et qu'il part.. 

Entre la baronne. 
LA BARONNE *. 

Bonjour, c'est moi,.. Vile, vite, un chapeau, je vous em- 
mène. 

GILBERTE. 

Où cela ? 

* La baronne, Gilberte. 
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LA BARONNE. 

Rue du Pelit-Huricur. 

GILBERTE. 

Rue du... 

LA BARONNE. 

Vous avez bien entendu ; il y a un hôtel garni dans celte 
rue, et, dans cet hôtel garni, une chambre... ia chambre dans 
laquelle madame de Rions a eu la déplorable idée de se laisser 
surprendre, il y a deux jourd, 

GILBERTE. 

Ah ! oui, je sais... 

LA BARONNE. 

Et tout Paris va la voir, cette chambre... historique ! C'est 
un pèlerinage. Allons, vile... je ne sais pus bien le numéro, 
mais nous trouverons tout de même... Il parait qu'il y a des 
voiture?... presqu'autant que dimanche dernier à Saint-Tho- 
mas... et, de fait, c'est là un s'^rmon qui en vaut bien un 
aulre .. 

GILBERTE. 

Vous irez sans moi, ma chère.... 

LA BARONNE. 

Comment ? 

GILBERTE. 

Moi, je n*irai pas... 

LA BARONNE. 

Sérieusement?... 

GILBERTE. 

Très-sérieusement, mais, je vous en prie, que cela ne vous 
empêche pas... Vous irez sans moi.... 

LA BARONNE, étonnée du ton el de Tair de Gilberte. 

Je crois bien que j'irai, mais tout à l'heure. Je veux d'a- 
bord... vciicz un peu ici, mignonne, et laissez-moi vous re- 
garder. 
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GILBERTE. 

Eh bien ? 

LA BARONNE. 

Hum !.. voilà qui ne me satisfait pas. Trop de sérieux sirr 
ce joli front ; beaucoup trop de sérieux. 

GILBERTE. 

C'est cela qui vous inquiète? 

LA BARONNE. 

C'est très-mauvais signe, le sérieux, chez les personnes qui 
n'en ont pas Thabilude... Cequi"m1nquièle surtout, c*est qu'il 
ne m'est pas très-difficile de deviner le motif.,.. 

GILBERTE. 

Oh ! vous vous trompez.... 

LA BARONNE. 

Je me trompe.... 

GILBERTE. 

Oui, je vous assure.... 

LA BARONNE. 

Tant mieux si je me trompe vraiment, et si certain écervelé 
de ma connaissance, nommé Valiéas, n'est pour rien.... 

GILBERTE. 

Monsieur de Valréas ? 

LA BARONNE. 

Non? 

GILBERTE. 

Eh bien î si fait, c'est de lui qu'il s'agit. 

LA BARONNE. 

Vojon?, Gilberle, voyons... 

GILBERTE. 

C'est de lui qu'il s'agit, mai» vous vous trompez fort si 
vous vous imaginez qu'il faille craindre... Dans un instant, sans 

doute, je pourrai vous prouver.... (Entre le domestique apportant 

une lettre.) C'est la répouso ? 
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LE DOMESTIQUE. 

m 

Oui, madame. 

GILBERTB. 
Ah !.. (Le domestique sort. Gilberte après aroir lo. tend la lettre à la 

baronne.) Tenez... 

LA BARONNE, Usant. 

« Vous m'ordonnez de partir, je partirai ce soir. » 

GILBERTE. 

Vous voyez bien ! 

LA BARONNE. 

Je vois. .. je vois que le mal est bien plus grand encore que 
je ne supposais. Pour qu'il vous envoie une pareille réponse, 
il faut que vous lui ayez écrit, vous, une lettre.... 

GILBERTE. 

Une lettre dans laquelle je lui ordonnais de partir, natu- 
rellement. 

LA BARONNE. 

Dans laquelle vous lui ordonniez de!... Voilà où vous en 
êtes!.. Voyons, Gilberte, voyons..., Ah! vous vous rappelez 
comme cela m'a amusée dans les commencements, pendant 
ces répétitions, il y a combien?... deux mois. Tantque j'ai pu 
croire que ce n'était là qu'un jeu, une façon agréable de pas- 
ser le temps... Esl-ce que je pouvais supposer, moi?... Je 
croyais avoir affaire à une femme niisonnable.... à une femme 
comme moi... parce que, moi, voyez-vous, si l'on venait me 
parler d'aimer sérieusement un autre homme que monsieur 
de Cambri, ce serait absolument comme si, après avoir reçu 
cinquante coups de bâton par devoir, on venait me proposer 
d'en recevoir cinquante autres par plaisir... Voilà mes prin- 
cipes!.. Qui eût pu deviner que ces principes n'étaient pas les 
vôtres?., qui eût pu deviner surioul que ce Valréas, ce char- 
mant garçon, cet amoureux pour rire, s'aviserait d'inspirer un 
sentiment réel, et de devenir... je ne dis pas dangereux... 

G IL B E R T E , souriant. 

Vous pourriez le dire... 
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LA BARONNE. 

Mais noo... Je ne le dis pas... je ne veux pas le dire. 

GILBERTE. 

Si fait, dangereux, bel et bien dangereux, et je lui en 
suis presque reconnaissante... car, il faut Tavouer, le senti- 
ment de ce danger que je courais, est la première idée sé- 
rieuse qui me soit entrée dans la tête. Par exemple, une fois 
celle-là entrée, il s'en est glissé plusieurs autres à la suite.... 

LA BARONNE. 

Oh! mais il faut prendre garde.... 

GILBERTE. 

Une foule de choses, auxquelles je n'avais pas fait attention, 
me sont alors revenues à Tesprit, pour m 'apparaître avec leur 
signiOcation véritable... Ainsi, tenez, quand je vous ai an- 
noncé que Louise allait vivre ici, près de nous, vous rappelez- 
vous ce que vous avez dit ? 

LA BARONNE. 

J'ai dit quelque chose, moi ! qu'est-ce que j'ai pu dire? 

GILBERTE. 

Vous avez dit : Ah ! 

LA BARONNE. 

Voilà tout? 

GILBERTE. 

Voiià tout. Eh bien! quand, après que Louise a été ins- 
tallée ici, je me suis aperçue que cela m'était, en somme, 
çioins agréable que je n'avais cru d'abord ; quand, en la 
voyant prendre tout doucement, et malgré elle sans doute, 
ma place auprès de mon enfant, auprès de mon mari, j'ai senti 
naître là de certaines pensées... desquelles il vaut mieux que 
je ne parle pas... je me suis souvenue de votre : Ah! et je 
Tai compris. 

LA BARONNE. 

Vous savez... peut-être n'y fallait-il pas voir tant de cho- 
ses. 
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GILBERTE. 

J'y ai vu ce qu'il fallait y voir, rien de plus. Vous avi^z, 
vous, tout de suite deviné ce qui se passerait; mais peut-ôlre 
n'aviez-vous pas deviné de quoi, moi, je serais capable, ctque, 
pour couper court à tout co!a, je prendrais un grand parti. 

LA BARONNE. 

Un grand parti ? 

GILBERTE. 

Mon Dieu, oui. 

LA BARONNE. 

El lequel ?... J'ai une peur maintenant à chaque parole 
que vous prononcez î 

GILPERTE. 

Celle place qui est à moi, je suis décidée à la reprendre. 
Je suis décidée à vivre maintenant tout autrement que je 

U*ai vécu jusqu'à ce jour. (Mouvement de la baronne) VouS ne 

me croyez pas ? 

LA BARONNE. 

Si fait... si fciit... 

GILBERTE. 

Que vous me croyiez ou que vous ne me croyiez pas, je 
n'en suis pas moins décidée... 

LA BARONNE. 

Un conseil, ma chère Gilberte : Venez avec moi ; faites 
cent mille francs de dettes d'ici à quinze jours ; montrez- 
vous à rOpéra en costume de Circassienne, ou bien habil- 
lez-vous en homme et allez faire un tour au bois sur un vé- 
locipède... faites ce que vous voudrez enfin, mais dans 
l'ordre d'idées que je vous indique !... Les petits journaux 
parleront de vous ; on vous nommera peut-être, et Ton fera 
entendre que vou^ êtes perdue... Vous serez sauvée!... La 
voiture qui vous emporte vous paraît aller trop vile, vous 
avez peur et vous voulez sauter. . C'est vous tuer !... Je me 
rattraperai, diles-vous... à qui?., à votre mari?... Le pauvre 
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homme !... Vous le culbuterez avec vous... Ne sautez pas !.». 
Fouettez ;cs chevaux, au contraire, et fa- tes courir la voituie 
plus follement qu'elle n'a jamais couru... Là est la sagesse! 
là est le salut! Voilà mou conseil, prolilez-en. Voulez-vous 
mettre un chapeau, maintenant, et venir avec moi voir la 
chambre dans laquelle madame de Rions, qui a^ait un amant, 
a été surprise par son mari? 

GILBERTE. 

Non, je n'irai pas... 

LA BARONNE. 

Eh bien 1 vous avez ton. Adieu, ma chère. 

GILBERTE. 

Adieu*. 

LA BARONNE. 

Gilbcrte, je vous en prie. Vous ne voulez pas suivre mon 
premier conseil, qui est le. bon... écoutez au moins celui-ci : 
Si j'étais à votre place, je resterais enfermée chez moi qua- 
rante-huit heures au moins... ci pondant ces quarante-huit 
heures, je ne songerais à rien... je ne m'occuperais de rieu. 
Je vous assure que vous m'effrayez et que vous n'êtes pas 
en état maintenant... 

GILBERTE. 

Que dites-vous donc ?** Jamais je n'ai été plus calme, plus 
tranquille. 

LA BARONNE. 

Oh ! adieu, alors, adieu. 

Elle sort. — Gilberle tonne. — Pauline entre. 



* (iilberte, la baronne. 
** La baronne , Gilberle. 
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SCÈNE II 
GILBERTE, PAULINE. 

PAULINE, Tenant de la gaache . 

Madame... 

GILBERTE. 

Monsieur de Sartorys n'est pas sorti ? 

PAULINE. 

Je ne crois pas. 

GILBERTE. 

Fais-lui dire que je désire lui parler. 

PAULINE. 

Bien, madame. 

Elle sort par la droite. 
GILBERTE, regardant la lettre de Yalréas. 

Pauvre garçon ! La baronne avait bien raison tout à I^heure. 
— Qui eût dit qu'un jour il aimerait sérieusement?... car il 
m^aime, et il partira. C'est bien, je suis contente de lui et 

contente de moi, allons !.. (Elle déchire la lettre en tous petiU mor- 
ceaux et jette les morceaux dans la cheminée.) C'est fini \ le tOUt 

maintenant est de savoir si ma chère sœur voudra bien con- 
sentir à me la rendre, cette place qui est à moi ! Nous ver- 
rons bien. 

Entre Louise. 

SCÈNE III 
GILBERTE, LOUISE, pu» SARTORYS. 



LOUISE, entrain de mettre ses gants, elle vient de la gauche 

Bonjour, petite sœur. 

* Pauline, Gilberte. 
** Louise, Gilberte. 
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GILBERTE. 

Ta sors?... 

SARTORYS, entrant/ 

Vous avez à me parler, ma chère ? 

GILBERTE. 

Oui, mon ami. (a Louise). Où vas-tu ? 

LOUISE. 

Chez madame deLussy : elle doit me donner des renseigne* 
ments sur la nouvelle gouvernante que nous prenons pour 
Georges. 

GILBERTE, à part. 

Nous prenons ! (Baut). Je pourrais aller moi-même... 

SARTORYS. 

Si vous allez chez madame de Lussy, je sais d'avance ce 
qui arrivera... Vous inventerez à vous deux quelque toilette 
nouvelle... mais, quant à la gouvernante, il n'en sera pas plus 
question... Laissez Louise se charger... 

GILBERTE. 

Soit... 

LOUISE, à Sartorys. 

Et n^oubliez pas, vous, que vous devez sortir à trois heures 
pour cette terre que nous voulons acheter. 

SARTORYS, en riant. 

Je n'oublierai pas, Mademoiselle, je n'oublierai pas. 

GILBERTE, à part. 

Nous voulons ! 

LOUISE. 
Est-ce tout?... Oui, c'est tout... (Embrassant sa sœur). A tOUl 

'heure, Froufrou. 

Louise, Gilberte, Sartorys. 
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6ILBERTB, te laissant embrasser. 

A lout à rbeure ! 

Loaise sort par le fond. 



SCÈNE IV 
SARTORYS, GILBERTE*. 

Sartorys paternel, nn pou trop paternel, pendant toute la scène qui suit, 

SARTORYS. 

Eh bien ? 

Il s'assied sur un fauteuil et la fait asseoir sur une chaise basse. 

GILBERTE. 

Eli bien!.,, mais... 

SARTORYS. 

II paraît que c'est difficile à dire... 

GILBERTE. 

Oh! oui... très-difficile, c'est quelque chose comme uie 
confession. 

SARTORYS 

Une confession! 

GILBERTE. 

Oui, je viens m'accuser devant vous. 

SARTORYS, souriant. 

Nous avons des dettes, Froufrou ! 

GILBERTE, mouvemeut d'impatience 

Non, ce n'est pas cela. 
* Gilherto, Sarlorys. 
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SARTORYS. 

De quoi donc, alors, vous accuser ? 

GILBERTE. 

Ne le devinez-vous pas? d'avoir été un peu frivolo, 

un peu.légère, môme aprCis notre mariage, môme après la 
naissance de Geor^ies... d'être restée Froufrou, en un mot, 
de n'avoir pas su devenir... 

SARTORYS. 

Voilà tout? vous m'aviez presque" fait peur. 

GILBERT^. 

Ah ! Et maintenant?... 

SARTORYS. 

Maintenant je me rassure; rassurez-vous aussi, tout cela 
nV'St pas bien grave. 

G ILBËRTE. 

Pas bien grave ? 

SARTORYS. 

Pas grave du tout. 

GILBERTE. 

Mais... il y a quelque temps, ce n'est pas ainsi que vous 
parliez. (En souriant). Je me trompe, vous n'osiez pas parler... 
Mais, à défaut de paroks, l'air de votre visage, votre silence 
même semblaient me dire le contraire de ce que vous dites 
mail. tenant... Celte façon de vivre dans laquelle aujourd'hui 
vous ne voyez rien de grave vous inquiétait alors, et, autant 
que vous le permettait la crainte de me déplaire, vous essayiez 
de m'en montrer les dangers. 

SARTORYS. 

Oui, il y a deux mois... mais depuis ces deui mois.. 

GILBERTE. 

Depuis ces deux mois ? 
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SARTORYS. 

Eh I oui, depuis que Louise est ici. 

GILBERTB. 

Louise ! 

SARTORYS. 

Tous ces dangers ont disparu, et quand même à présent il 
plairait à Froufrou d^être plus Froufrou que jamais, le mal 
ne serait pas bien grand, puisqu'à voire place... 

G IL B BUT E, finterrompant. 

Et ce dont s'occupe ma sœur, si je tenais à nfen occuper 
moi-même ? 

SARTORYS. 

Quelle idée I maintenant que les choses vont à merveille, 
de vouloir... 

GILBERTE. 

Âh ! vous trouvez que les choses vont?. . . 

SARTORYS. 

Sans doute ; regardez autour de vous, ma Gilberte, et Mi- 
tes-moi si maison a jamais été mieux gouvernée que la vôtre, 
depuis que Louise en a pris le gouvernement? Voyez comme 
elle a soin de Georges, et comme elle Télève bien, cet enfant! 
Et moi-même, ne me trouvez-vous pas, depuis que Louise 
est ici, certain air de prospérité ? 

GILBERTE. 

Si yy tenais cependant ? si , à toute force, je tenais à 
gouverner moi-même?... 

SARTORYS. 

Ce zélé me paraîtrait assurément trop louable pour ne pas 
être encouragé, et je Tencouragerais do toutes mes forces, 
mais. . . 

GILBERTE. 

Mais?... 

SARTORYS. 

Mais si, en dépit de vos résolutions et de mes cncourage- 



1 



ACTE TROISIÈME 97 

ments, cette belle ardeur ne se soutenait pas, si, au bout de 
huit jours... ou de quinze, vous vous aperceviez de quelque 
la^isitude, ne vous croyez pas obligée de lutter qjuand même, 
el retournez vite à vos plaisirs, à vos triomphes. Je vous 
jure que l'air de mon visage, ni mon silence ne vous repro- 
cheront plus rien. Pourquoi vous tourmenlerais-je mainte- 
nant, puisque cela est devenu inutile ? Je ne gâterai point 
mon bonheur el je me contenterai d'être le mari de la plus 
gentille, de la plus fêtée, de la plu^ admirée et de la plus 
adorée petite femme qu'il y ait au monde. 

Silence. 
GILBERTE, se levant. 

Ce poste qu'on vous offrait, et que vous avez refusé à 
cause de moi.., 

SARTORYS. 

Carlsruhe 

GILBERTE. 

Oui, ne pourriez-vous pas y allermaintenant?..Làouautre 
part, je vous suivrais volontiers. 

SARTORYS. 

Mais non, je ne puis pas y aller. . . On aurait pu être froissé 
de mon refus; on m'a au contraire traité avec une bienveil- 
lance particulière... J'ai maintenant, à Paris, une situation à 
peu près équivalente à celle que j'aurais eue là-bas... Tout 
est bien qui finit bien, et vous voyez que vous n'avez vrai- 
sient pas autant de reproches à vous faire que vous le croyez. . 

Gilberte regarde son mari d'pne façon singulière et tb s'asseoir sur une 

chaise à gauche du guéridon. 

GILBERTE. 

Ce que je vois le mieux, c'est que tous mes beaux pro- 
jets... 

SARTORYS, se lerant. ' 

Ah ! je vous en tiens compte, 

GILBERTE, 

Vrai? 

7 
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SARTORYS. 

Et je veux vous eu récompenser.. • Ces deux chevaux qui 
vous plaisaient tant et que, moi, j'avais, ma foi, trouvés irop 
chers, je vous les donnerai aujourd'hui. 

GILBERTE| se lerant , 

Je n'en veux pas !... 

SARTORYS, étonné. 

Vous n'en voulez pas. 

BRI GARD; passant sa tète par la porte entrebâillép 

Bonjour, hllello. .. 



SCÈNE V 

» 

Les Mêmes, BRIGARD*. 

sartorys. 

Monsieur Brigafd.. . 

BRIGARD. 

Bonjour, mon cher... 

SARTORYS. 

y.ti foi, vous arrivez à merveille. Gilberle est un peu ner- 
\cuse, à ce qu'il me semble ; mais vous saurez la remettre 
en belle humeur... 

BRIGARD, à sa fille. 

Un peu nerveuse, vraiment? 

GILBERTE. 

Bonjour, mon père. 

BRIGARD. 

Gela ne durera pas. Il faut me rendre un grand service, 
fillette. Il parait qu'il y a trois jours, au patinage, tu avais 
une sorte de toque... 

* Gilberte, Brigard, Sartorys. 
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GILBERTE. 

Eh bien? 

BRI6ARD. 

Madame de Lauwereins. .. tu vois... je (e dis le nom afin 
que lu niailles pas te figurer... madame de Lauwereins meurt 
d'envie de s'en faire faire une semblable.,. Elle m'en a parlé 
et j'ai pensé que tu ne refuserais pas à moi, ton père... (ciiberte 
aonne.) Vraiment, tu "vas?... 

GILBERTE. 

Je vais dire qu'on vous l'apporle... 

BRIGARD. 

Ah I tu es gentille. . . f 

Entre Pauline, Giiberte lui parle bus. 
BRIGARD, emmenant Sartorys dans un coin . 

Eh bien ! on vous a dit.. . ils Tout sifflde !... C'est même à 
cause de cela que je suis revenu un mois plus lot. . ils l'ont 
sifflée ! 

SARTORYS. 

Qui ça> sitflôe ?,.. 

BRIGARD. 

Aplonia Brunet... que j'ai menée à Prague. Cabale, mon 
clieçami, cabale ; si vous entendez parler de cela, vous pui- 
vezliardiment soutenir que c*est une cabale 

SARTORTS. 

Je n'y manquerai pas. 

BRIGARD. 

Merci. 

Paoline est sortie. Giiberte est rerenae s'asseoir sur le canapé. 
SARTORYS, à Brigard, après avoir régardé sa montre. 

Je VOUS laisse avec Giiberte... Je vous en prie, ne la 
* Pauline, Giiberte, Brigard, Sartorys. 
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quittez pas avant qu'elle soit redevenue gaie... Je ne sais pas 
ce qu'elle a aujourd'hui. 

BRIGARD. 

Soyez tranquille... 

Il remonte Ters la cheminée et s'arraftge les cheTenx derant la glace. 

m 

SARTORTS, à Gilberte *. 

Ainsi, vraiment, là... ces deux chevaux? 

GILBERTE. 

Non ! non ! Combien de fois faudra-l-il vous dire?.. . 

SARTORYS. 

Vous n'en voulez pas dicidément ? Eh bien* 1 un jour au 
moins j'aurai montré du caractère... Que vous les vouliez ou 
non, madame, vous les aurez. 

BRIGARD, répondante quelques mots que Sartorys lui dit tout bas 

en sortant. 

Eh bien 1 donnez-lui en quatre... 

SCÈNE yi 

GILBERTE, BRIGARD. 

GILBERTE, à part. 

Quand je veux revenir à lui, être sa femme. . voilà com- 
ment... 

BRIGARD, allant au piano. 

Sais-tu bien qu'il est très-gentil, ton mari? 

GILBERTE, à pari **, 

Après tout, il a raison... Puisque Louise esi ici... il est 

* Gilberte, Sartorys, Brigard, 
Brigard, Gilberte. 
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bien inutile que moi... Il me parle comme à une enfant, ou 
comme à une maîtresse... 

BRI G A R D, tapotant sur le piano. 

Très-gentil, très-gentil I... 

GILBERT £, ne pouvant plus se contenir et fondant en larmes. 

Ah!... 

BRIGARD, stupéfait, se lerant. 

Eli! mais... des larmes?... qu'est-ce que cela veut dire, 
Gilberte, qu'est-ce que cela veut dire?... 

GILBEATE. 

Non, mon père, non... 

BRIGARD. 

Qu'arrive-t-il, voyons?... rien de grave, sans doute; quand 
même ce serait grave, est-ce que je ne suis pas là, moi, ton 
père ? 

GILBERTE \ 

Ah! 

BRIGARD. 

Comment,., ah! il ne faut pas dire : ah ! Je sais bien x\\xe 
par-ci par-là j'ai pu te paraître Un peu... et puis ces diables 
de cheveux... mais, sac-à-pàpler, tout cela n'empêche paa^ 

que je ne sois un père, après tout... (Entre Pauline apportant la 

toque.) et comme père... « 

^. PAULINE**. 

/' Est-ce cela, madame ? 

V GILBERTE. 

Qu'est-ce que c'est?... Ah! oui, c'est cela.. . (Eiie prend u 
toque et la donne à son père.) Tenez, vollà cc que VOUS m*avez 
demandé... 



* Gilberte, Brigand. 

** Pauline, Gilberte, Brigard. 
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BRI GARD) tenant la toque d'un air très-embarrassé. 

Comme père... Oui, c'est cela, merci... (Reprenant son air 
grave). Comme père... 

GILBERTE. . ^ 

Eh bien!... qu'avez -vous ? N'est-ce pas lace que vous 
vouliez ? 

BRIGARD. 

Si fait, mais... 

GILBERTE, souriant malgré elle, 

Mais?... 

BRIGARD, «prenant son parti. 

Enfin, ce n'est pas de cela qu'il s'agit maintenant... (Ren- 
dant la toque à Pauline). Faites, J3 VOUS prie, purler dans ma 
voiture... (Paaiine sort.) Le diable m'emporte, il oe sera pas dit 
que je n'aurai pas joué mon rôle de père une fois dans ma 
vie... Viens ici, fillette, et, très-ré>olûment, dis-moi pour- 
quoi tu pleurais tout à l'heure? 

GILBERTE, qui s'est levée. 

Mais pour ri^n, mon père. 

BRIGARD. 

Pour rien?... 

GILBERTE. 

On a des jours comme cela, vous save?... 

BRIGARD. 

Oui, je sais... il y a dîis moments, et moi-môme quelque- 
fois... pas souvent... mais enfin, au milieu de tout ça, il y a 
quelque chose de sérieux, fillette, c'est l'affecti(»n que j'ai 
pour toi ; tu n'en doutes pas, je pense, et si tu avais besoin 
(l'un guide, d'un soi. tien, tu n'hésiterais pas.*, hum! Rien 
vraiment?... ces larmes? une petite contrariété sans impor- 
tance?... les nerfs... oui, n'est-ce pas? J'en étais sûr, alors 
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il n'y a plus besoin de penser à toi... n'y pensons plus. Em- 
brasse-moi, et maintenant... 

6ILBBRTE. 

Maintenant ?.^ 

BRIGARD. 

Parlons de mademoiselle Louise. Je ne serais pas fâ- 
ché de m'occuper un peu d'elle aussi, pendant que je suis 
en train!... 

GILBERTË. 

Louise ! 

BRIG A RD, s'asseyant dans le fauteuil à droite du guéridon. 

M. de Villaroêl vient souvent ici, n'est-ce pas? 

&ILBERTE. 

M. de Villaroël ? 

BRIGARD. 

Oui. 

(ÎILBERTE. 

Il vient., assez souvent. 

BRIGARD. 

Très-souvent? 

GILBERTE, souriant. 

Je veux bien... 

BRIGARD. 

Et tu n*asrien supposé?... 

GILBERTE. 

Que voulez-vous que j'aie supposé?... Qu'il me fiisait 
l'honneur de me trouver jolie... 

BRIGARD, riant. 

Et qu'il était amoureux de toi?... Oh! je ne peux pas 
t'en vouloir... je l'ai cru comme toi..", (se levant). C'est une 
chose dont je ne peux j»as me corriger, moi ; dès que j'en- 
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tends raconter que quelqu'un fait la cour à Tune de mes filles, 
je n'hésite pas, je me dis : c'est à Gilberle. 

GILBERTE. 

Eh bien?... 

BRIGARD. 

Eh bien ! j'ai tort... Gela est d'un mauvais père... Car en- 
fin j'ai deux filles et il serait de. mon devoir de supposer que 
de temps à autre... C'est justement ce qui arrive cette fois- 
ci... J'ai reçu tout à Theure la visite de monsicurde Villaroôl... 
Ce n'est pas du tout pour toi qu'il vient ici tous les jours... 
c'est pour Louise... 

GILBERTE, avec joie. 

Pour Louise ! 

m 

BRIGARDy allant s'asseoir sur le canapé. 

Oui, il l'aime et il est venu me demander sa main 

GILBERTE, s'asseyant sur ses genoux. 

Ah î... petit père,.. (Elle l'embrasse ) Ah ! que je suis cou- 
tente !.. Vous ne pouvez pas savoir comme je suis... Monsieur 
de Villaroël... il n'y a vraiment aucune bonne raison à don- 
ner pour refuser un pareil mariage. 

brigard! 

Non, je ne vois pas... Grand nom, grande fortune... 

GILBERTE. * 

Aucune bonne raison : Monsieur de Villaroël e^t un homme 
charmant. Vous en avez parlé à Louise ? 

BRIGARD. 

Pas encore ; je lui en aurais parlé si elle avait été ici... et, 
une fois de plus probablement, elle m'aurait répondu... ce 
qu'elle me répond toujours : qu'elle ne veut pas se marier. 

GILBERTE, se levant. 

Il ne faut pas qu'elle réponde cela ! 

BRIGARD. 

Non, sans doute... il né faudrait pas, mais... Singulière 
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femme que ta sœur... est-ce que tu ne trouves pas? Cette 
horreur du monde, celte inexplicable résolution de ne pas se 
marier... Elle n'était pas ainsi autrefois. 

GILBERTE. 

Non, certes... 

BRIGARD. 

Veux-tu que je te dise, moi, tout ce que je pense? Louise 
à dû aimer quelqu'un... 

GILBERTE, très-émue. 

Ah! . 

BRlGÂRD. 

Louise a dû rêver un bonheur qui, tout d'un coup, d'une 
façon que nous ne savons pas, lui aura échappé... 

GILBERTE. 

Mon père!... 

BRIGARD, se lerant brusquement après aToir regardé sa montre» 

Songe à tout cela, réfléchis, et vois toi-mémc si ce que je 
le dis ne parait pas vraisemblable. 

Il va h la cheminée prendre son chapeau et arrange ses cheveux devant la glace. 

GILBERTE, le suivant. 

En effet, mon père, en effet... 

BRIGARD. 

Eh bien !... Tu dois comprendre que moi, je ne peux pas, 
un père... mais toi, tu pourrais parfaitement... Entre femmes, 
entre sœurs, on se dit bien des choses que Ton ne dirait 
pas... Tu devrais, loi, l'interroger doucemeni... 

GILBERTE. 

Moi?... 

• BRIGARD. 

Tu devrais essayer- de le découvrir, ce gros secret... 

GILBERTE. 

Moi, vous voulez que moi !... 
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BRIGARD. 

Tu devrais enfin lu* répéter ce qae tu disais tout à Theure, 
que monsieur de Viilai*oël est un homme charmant et quUl 
faut absolument qu'elle consente à ce mariage... 

GILBERTE, arec résolution. 

Oh! quant à cela... . 

BRIfiARD. 

Tu le lui diras... 

Us redescendtDt. 
GILBE RTË. 

Oui, jjB le lui dirai. 

BRIGARD. 

Tu feras tout au monde pour la décider ? 

GILBERTE. 

Oui, tout au monde, et je la déciderai. 

BRIGARt). 
Tu crois? 

GILBRRTE 

J'espère. 

BRIGARD. 

El de deux alors, voilà qui esl arrangé.Puisque tu te charges 
de tout, je n'ai plus, moi, besoin de m'occupcr de rien. Voilà 
encore que lu ris... (sfouTement de Giiberte.) Ne me dis pas non, 
tu as ri... Oh ! je ne t'en veux pas... val Cela me remue si 
doucement le cœur de te voir rire,.. Quand je te vois pleurer, 
par exemple, comme tout à l'heure... oh 1 alors je me sens 
tout... Il ne faut pas que tu sois malheureuse, Gilberte, il ne 
le faut pas... Tu vas comprendre pourquoi. Je ne me fais pas 
d'illusions, quant à moi ; je sais très-bien que, comme père, 
je manque un peu de... mais enfin, tant que tu es heureuse, 
je ne suis qu'un père... î<^ger, tandis que si tu t'avisais 
d'être malheureuse... ( Très-sérieusemeni. ) Sais-tu bien que 
si tu t'avisa'S d'être malheureuse, je serais, moi, un père 
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abominable .. Tu ne le voudras pas, tu m*aimes trop, tu seras 
heureuse... Si ce n'est pas pour toi, ce sera pour ton père ! 
(En l'embrassant.) Oui, n'est-cc pas?... Tu me le promets? lu 
es gentille,.. Adieu, n'oublie pas de parler à ta sœur dès 
qu'elle sera rentrée. Ah I et la toque... qu'esl-ce que j'ai 
fait de la toque!., ahl je n'y pensais plus., elle est dans la 
voilure. 

Il sort. 

SCÈNE VII 

GILBERTK. 

Elle ne refusera pas celte fois... elh ne. peut pas refuser ! 
Pourtant si elle allait... non, cela est impossible. Mais pour- 
quoi, au moment môme où je dis qu'elle ne pourra pas re- 
fuser, me vi«?nt-il à l'esprit?. . . Qui donc, mon Dieu, me dé- 
fendra?... ni mon mari, ni mon père... Ah ! il me resle ipoii 
fils... il est là... et près de lui, au moins, il faut espérer... 

(Entre un domestique.) Qu'y a-t-il enCOrO?... 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur le comte de Vairéas... 'Monsieur lo comte fait de- 
mander si madame. . 

GILBERTE, à mi-voix. 
Lui !.. je ne veux pas... (Elle s'aperçoit ou plutôt elle croit s'aper- 
cevoir que le regard du domestique est fixé sur elle d'une façon singulière. 

— Au domestique.) Eh bien! faites entrer monsieur de Vairéas 
et dites à Pauline d'habiller Georges tout de suite et de me 
prévenir dès qu'il sera habillé ; je sorlirai avec lui. 

Entre Vairéas. — Le domesti;{ue sori. 

SCÈNE Vfll 
VALRÉAS, GILBfeRTE. 

GILBER TE, durement. 

Savez vou"* pourquoi je nous ai reçu?... parce que ce do- 
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mestique oui t-Ià... parce qu'il m'a regardée... parce que j*ai 
eu peur qu'il ne se demandât pourquoi je vous formais ma 
porte. 

VALRÉAS. 

Je n'ai que peu de mots à vous dire... 

GILBERTE. 

Tant mieux, car je n'ai, moi, que peu d instants à vous 
donner, (siience.) Pourquoi èles-\ous venu?... Comment, 
après la lettre que je vous avais écrite, n'avez-vous pas com- 
pris?... 

VALREAS. 

/ Vous m'ordonniez de partir... dans cette lettre ? 

GILBERTE. 

Eh bien?... 

VALRÉAS. 

Eh bien ! ce soir même je partirai... Ne vous Tai-je pas 
• dit?... 

GILBERTE, d'une voU plus dare encore. 

Je le sais bien que vous me Tavez dit... mais qui me 
prouve?... 

VALRÉAS. 

Vous n*avez pas le droit de. ne pas me croire. Je vous ai 
toujours dit la vérité. 

GILBERTE, d'une voix plus douce. 

Eh bien ! soit. Vous partirez, je le veux bien... mais it fal- 
lait partir sans chercher à me voir. 

VALRÉAS. 

Cela, par exemple, je n'ai pas pu. 

GILBERTE. 

Ah! 

VALRÉAS. 

11 ne faut pas trop me demander non plus. Songez donc à 
ce que j'étais... et à ce que je suis... Qui me reconnaîtrait ? 
Je plaisantais autrefois et maintenantl.. Il m*eût fait rire celui 
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qui m'eût prédit que, moi, j'dprouverais un jour... ce que • 
j'ai éprouvé tout à l'heure après avoir. lu votre lellre. Dans 
le premier moment, il m'a pris comme une rage d'être fort, 
d'être héroïque... Je voulais me sacrifier complètement, par- 
tir sans vous parler, sans vous voir.. . 

GILBERT B, dW voix faible. 

C'est cela qu'il fallait faire... pourquoi ne l'avez-vous pas 
fait?... 

VALRÉAS. 

^ Je n'en ai pas eu le courage... Après quelques moments, ce 
premier enthousiasme est tombé ; je n'ai plus pensé qu'à une 
chose, c'est que j'allais être séparé de vous... Et alors, j'ai 
été vaincu, et alors, il m'a semblé que si vous aviez, vous, le 
droit f^e me demander un pareil sacrifice, j'avais bien, moi, 
le droit de venir vous demander quelques paroles au moins... 
quelques paroles qui me donreraient la force de l'accomplir. 

GILBERTG. 

Eh bien!... je... 

>J/ PAULINE, entrant. 

A Madame... 

1 * CILBERTE, avec un cri de joie. 

Mon fils!... Georges est prêt. Amenez-le moi... tout de 
suite. 

• PAULINE. 

Mais, madame... 

GILBERTE, A Vairéas. 

Je sors... vous entendez... je sors* avec mon fils. 

M PAULINE. 

y Monsieur Georges n'est pas ici, madame. 

" GILBERTE. 

11 n'y est pas!... 

PAULINE. 

Non, madame; mademoiselle Louise en sortant l'a emmené 
ec elle. 
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GILBBRTE, arec riolence. 

. Louiso I (Tâchant de se contonir.) C'est bien, Pauline, puisque 
mademoiselle Louise l'a cmmcn(?, c'est très-bien. (Pauime «on. 
— Aeiiemème.)Mon ent'.int noH plus... rien pour me défendre... 
rien... rion... 

VALRËAS. 

Gilberte... 

GILBERTB. 

Oh! vous partirez, n'est-ce pas, vous partirez ? Maintenant, 
plus que jamais, il le faut... Vous partirez, jurez-le moi. 

YALRÉAS. 

Oui, je vous le jure, je partirai. 

GILBERTE. 

Vous savez bien que, moi, je ne vous aime pas, que je ne 
vous aimerai jamais... Vous devez bien le savoir... Et vous, 
vous m'aimez... Voilà pourquoi je veux que vous partiez... 
Comprenez-moi bien. Si jNHais frivole, comme on dit, ei co- 
quette, et mauvaise... je vous garderais près de moi, et cela 
m'amuserait de vous faire souffrir... Bien des femmes se con- 
duiraient ainsi. Mais moi... je ne veux pas... vous partirez, 
vous m'oublierez... Si fait, il le faut, oubliez-moi... mais pas 
trop vite... 

VALREAS, lui prenant les mains. 

^ Ah! Gilberte!... Gilberle!... 

GILBERTB, se dégageantr 

Ce soir, n'est-ce pas?... vous partirez ce §oir. 

Entre Sartorjs. 



SCÈNE IX 
VALRÉAS, SARTORYS, GILBERTE 

SARTORYS. 

Vous ici, mon cher Paul? on ne m'avait pas dit.. 
* Sartorys, Valréas, Gilberte. 
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GILBERTE. ' 

M. de Yalréas vient nous faire ses adieux ; il part ce soir. 

S.ARTORTS. 

Vous partez ? 

VALRÉAS. 

^ Oui, ce soir même j'aurai quitté Paris. 

SARTORTS. 

.Pas pour longtemps, je pense, car Paris ne se consolerait 
pas de votre absence, si elle se prolongeait.. (En lai tendnnt u 

main). Au rCVOif. ., . 

VALRÉAS. , ^ 1 ^ ( 

Oui... Au revoir. (Saluant Giiberte.) Madame. , " 

GILBERTE. 

Adieu, Monsieur. 

Vairéas sort. 

SCÈNE X 
GILBERTE, SARTORYS *. 

GILBERTE, à part. 

Maintenant, moi, j'ai fait mon devoir; voyons si les. autres 
feront le leur. 

SARTORTS, Tenant s'asseoir sur le fauteuil. 

Eh bien, ma chère Gilberle... votre père est-il parvenu à 
vo'i's égayer un peu? Il m'avait bien promis de ne pas vous 
quitter avant... 

GILBERTE. 

Ce que m'a dit mon père n'était pas précis<îment de nature 

à... (Appuyée sur le dossier du fauteuil dans lequel Sartorys est assis et 
regardant son mari bien en face.) Louisc UOUS quitte. 

* Sartorys, Gilberle. 
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SARTORTS, se lerant brusquement. 

Comment?.,. 

GILBERTE. 

M. (le Villaroël demande sa main... Elle nous quitte pour 
se marier..: 

SARTORYS, très- virement.. 

C'est impossible!... 

Moment de silence. 
GILBERTE. 

Vous avez fait tout à l'heure un singulier mouvement ei... 
vous venez de dire une parole plus singulière encore ! 

SARTORTS. 

Tavoue que, dans lé premier moment, je n*ai pu me défendre 
d'un sentiment d'égoîsme... Je m'étais si bien fait à IMdée que 
Louise ne nous quitterait jamais... Enfin... j'avais tort et je 
m'en repens. 

GILBERTE. 

Alors, vous allez lui parler quand elle rentrera?.. 

SARTORYS. 

Lui parler! Tout n'est donc pas décidé encore? 

GILBEATE. 

Non, pas encore; M. de Villaroël a vu mon père... voilà 
tout... Louise ne sait rien. 

SARTORYS. 

11 me semble que ce serait à vous plutôt... 

GILBERTE, passant deyant lui *. 

A moi? Est-ce que cela me regarde, moi, les choses sé- 
Fieuses?... Est-ce que je m'y entends?... Froufrou... vous 
savez bien; ah! s'il s'agissait d'inventer quelque nouvelle 

toilette... (S'étendant et se pelotonnant sur sa chaise longue comme un 

enfant). Nou, cc u'cst pas moi qui parlerai, c'est vous, et si 
j'ai un conseil à vous donner, c'est de parler bien et de décider 
Louise... 

* Gilberte, Sartorys. 
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SARTORYS , étonné du ton que Gilberte o mU dans sa dernière 

phrase. 

Gomment?... 



SCÈNE XI* 



Les Mêmes, LOUISE. 

Gilberte, immobile et silencieuse pendant toute la scène, et n'y prenant 
port que par des regards que de temps à antre elle jette sur Louise . 

LOUISE. 

Là... J^ai vu madame de Lussy... j*ai môme vu la gou- 
vcrnanie... elle^esl très-bien.:. Elle viendra' dans quelques 

jours... (a Sartorys.) El VOUS?... 

SARTORYS. 

J'ai vu la personae que je devais voir. Mais nous avons 
maintenant à parler d'une chose plus sérieuse. 



Plus sérieuse?... 



Surtout pour vou«. 



Pour moi ? 



LOUISE 



SARTORYS. 



LOUISE. 



SARTORYS. 



Oui. 

El quoi donc ? 

Un mariage 

* (Jilberte, Louise, Sartorys. 



L OUISE. 



SARTORYS. 



S 
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LOUISE. 

Oh ! Encore ? 

SARTOR YS. 

M. de Villaroël... Vous ne diics plus : Oh ! encore! 

LOUISE. 

Dame !... écoulez donc, monsieurdi Villaroël passe, à juste 
tilre, pour un des hommes les plus distingués... Pourquoi 
n'avouerais-je pas qu'à me savoir recherchée par lui, j'é- 
prouve un peu d'orgueil... et surtout beaucoup de joie? 

GILBKRTE. 

Ah ! 

LOUISE. 

Oui, beaucoup de joie... Car lorsqu'on saura que je n'ai 
pas voulu épouser un hmnme tel que lui il sera enBn bien 
entendu que je ne vpux épouser personne, et j'espère qu^a- 
lors on me laissera tranquille... 

SÀRTORYS. 

Vous refusez ? 

LOUISE. 

Mais certainement, je rçfase. 

SARTORYS. 

Cela n'est pas possible... 

LOUISE, s asseyant près du guéridon. 

Ah î rappelez- vous. . . Il y a deux mois, je ne voulais pas, 
moi, venir ici... c'est vous qui m'y avez forcée... (Gaiement.) 
Tant pis pour vous, maintenant que j'y suis, il faudra m'y 
garder. 

SARTORYS. 

Cependant, voyons... 

LOLMSE, avec tendresse, se levant. 

A moins que VOUS ne soyez mécontents de moi, tous les 
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deux... à moins que ces devoirs (En sonnant) ennuyeux, dont 
vous m'aviez dit que j'aurais à me charger, si je venais ici, 
vous ne trouviez que je les ai mal remplis, à moins que 
vous ne déclariez qu'en restant je serais inutile à votre bon- 
heur... 

SARTOnYS. 

Non, certes ! et s'il ne s'agissait que de noire bonheur à 
nous, mais c'est du vôtre qu'il s'agit. 

LOUISE. 

Du mien ?.., • 

SARTORYS. 

Oui, Louise, du vôtre. 

LOUISE. 

Laissez-moi donc entre vous deux si vous vous intéressez 
à mon bonheur, car je ne serai nulle part plus lipurcusc que 
je ne le suis ici. Mon bonheur, c'est justement de m'occuper, 
pour vous, de toutes ces choses, dont vous m'avez permis 
de m'occuper ; par exemple, de chercher une gouvernante 

pour Georges. (Arec une espèce de violence.) Je l'adore, mot, CO 

Georges. Tai toujours pensé que le rôle complet de la femme 
a deux côtés : Tun qui est tout de jeunesse, de grAce et de 
plaisir... (Montrant Giibcrte] c'est Ic sicu à clIc ; l'aulre, qui est 
tout de raison, d*ordre... avec un peu d'ennui, c'est bien 
possible, je ne dis pas le contraire... Eh bien I c'est cel^qui 
me plaît, à moi ; elle vous .l'a dit. Et ce côté du rôle, co 
rôle ingrat et nécessaire, dont vous m'avez demandé comme 
un service de me charger, je vous demande, moi, comme une 
grâce de me le laisser... D'ailleurs, si vous vouliez me ren- 
voyer maintenant, je ne m'en irais pas. 

SARTORYS, â Gilberte. 

• ■ 

Vous avez entendu ? 

GILBERTE. 

Oui. 
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SARTORYS. 

Vous la connaissez aussi bien que ntoi ; je crois que main- 
lenant il serait inutile... 

LOUIëE. 

Tout à fait inutile. . 

SARTORYS. 

Cependant si vous voulez essayer, vous... 

GILBERTE*, d'un ton bref . 

Oui, je vais essayer. 

SARTORYS. 

Jtî n'ai pas changé d'avis, ma chère Louise, et je pense 
que vous devriez consentir... Mais vous me faites tant de 
plaisir en refusant, que je ne me sens pas la force d'insister, 
maintenant du moins. 

LOUISE. 

Ni maintenant, ni plus lard. 

SARTORYS, lui serrant la main. 

Ah! quant à cela... 

I.0U1SE. 

A quoi bon? Ce que je dis aujourd'hui, vous sav(^z bien 
que je le dirai toujours. 

Sartorys rentre chez lui à droite. 

SCÈNE XII 



LOUISE, GILBERTE 



** 



Gilberte s'est redressée, s'est levée, a passé derrière le pînno et se 
trotive en face de sa sœur qui va sortir à gauche. 

GILRERTE^ 

Où vas- lit? 

* Gilberte, Sartorys, Louise. 
** Gilberte, Louise. 



ACTE TROISIÈME 117 

LOUISE. 

Chercher un livre que Georges me demande et qu'il a 
laissé dans ta chambre. 

GILBEHTË. 

Georges attendra son livre. (Louise s'arrête et recule étonnée do 
ce ton et du rpgard de Gilberte.) ÀinsI, Ce mariage... Tu TC- 

fuses?.. 

LOUISE. 

Mais... oui, je refuse. 

GILBERTE. 

Ah ! Et c'est pour continuer à veiller sur notre bonheur 
à tous les doux ? 

LOUISE. 

Gilberte ! 

GILBEATE, descendant. 

En vérité, cela esl forl méritoire... et je dois t'en remer- 
cier ; ce que je te repjocherai cependant, c'est do ne pas 
avoir également partagé tes soins... entre nous deux... et 
de t'élre occupée de Tun plus volontiers que de l'autre. 

LOUI SE, qui est descendue aussi. 

Mon Dieu!... 

GILBERTE. 

Tu t'es occupée de mon mari... tu t*es occupée de mon en- 
fant... mais moi?... Tu m'as un peu néglig'ée, moi... et tu as 
eu toit... car si tu avais bien regardé, lu aurîiis vu que de 
tous les dangers qui pouvaient menacer celte maison que tu 
l'étais chargée de défendre, le plus grave assurément était 
de mon côté. 

LOUISE. 

Je ne le comprends pas. 

GILBERTE. 

11 y a une heure, mon.>ieur de Valréas était ici... prés do 
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moi, me jurant qu'il m'aimait... Je lui disais, moi, que je ne 
l'aimais pas .. 

LOUISE. 

Eh bien?... 

GILBERTK. 

Cela n'éiait pas vrai ; je l'aime. 

LOUISE. 

Ah! 

GILBCnTE. 

Voilà ce que tu n'avais pas vu, ma sœur.... et ce que lu 
aurais dû voir cependant, si tu l'avais bien rempli, ce rôle 
accepté par loi avec une si héroïque abnégation. 

LOUISE. 

Gilbcrte! 

GI LBKRTE. 

Mais peui ôtre que le trop d'altcntion que tu apportais 
d'un côlé l'empêchait de regarder de l'autre. 

LOUISE. 

Ce que tu viens de dire... que tu aimes monsieur de Val- 
réas, cnla n'est pas ? 

G I LUE R TE. 

Celaesl: il y a deux mois, cela n'était pas... mais, peu- 
dani CCS deux mois, bien des choses se sont passées... Cet 
amour a eu le temps de nalirc et de grandir. Ce qui d'abord 
n'élaitqu'i'n jeu a eu le temps de devenir un danger, un 
d inger tellement sérieux que, voyant que décidémenl tu ne 
songeais pas du tout à me sauver, j'ai essayé de me sauver 
moi-même. Mon mari, mon enfant !.. J'ai voulu revenir à ex... 
cMlait le meilleur moyen, n'est-ce pas ?... Mais mon enfant 
n'était plus à moi... Entre lui et moi toi, toi toujours !.. 

LOUISE. 

Je parlirai, Gilberte, je partirai !... 
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GILBERTE. 

Tu m'as pris mon enfant, cl quant à mon mari... 

LOUISE. 

Tpn mari ? 

GILBERTE. 

Sais-tu qu'en te voyant là près de lui, en me rapijelant k 
passé, en réunissant mes soupçons d'autrefois à mes soup- 
çons d'aujourd'hui ?.. 

LOUISE. 

Tes soupçons?... 

GILBERTE. 

Allons, c\ st bien! ne me force pas à dire ce que je ne veux 
pas... 

LOUISE. 

Eh! dis-le donc, ce mot qui te brûle les lèvres... Ton 
mari, il y a quatre ans, je l'aimais, n'est-ce pas ? 

GILBERTE. 

Mais... 

LOUISE. 

Eh bien ! oui, je l'aimais. 

GILBERTE. 

Ah! 

LOUISE. 

Mais lui, c'était toi qu'il aimait ! Alors, croyant que ton bon- 
heur, à toi, serait dans cet amour, j'ai pris moi-môme sa 
main cl je l'ai mise dans la tienne, et je l'aimais ! Pour que 
rien ne t'empêchât de consentir à ce mariage, j'ai fait se m- 
blani d'être gaie... j'ai dit que je n'aimais pas... et cepen- 
dant, oui, au moment où je me sacrifiais ainsi pour vous 
deux... oui, je l'aimais I 

GILBERTE. 

Et du jour au lendemain, n'est-co pas, cet amour a dis- 
paru ?... • 

LOUISE. 

Non, pas du jour au lendemain ..J'ai souffeit longtemps, 
très-longtemps, et peut-être que ces souffrances, peut-ôlre 
que les efforts que j'ai dû faire pour triompher de moi méri- 
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laicnl une réco'npcosc autre que celle... Mais lu as donc lout 
oublié... et les instances si souvent répétées pour me décider 
à \cnir vivre auprès de vous... et rélonoement que te cau- 
saient mes refus?.. Tu as donc oublié que, moi, je refusais 
toujours ? 

GILBERTE. 

Mais tu as fiai par consentir. 

LOUISE. 

Parce qu'alors j'étais sûre de moi> parce que je n'aimais 
plus. 

GILBERTE. 

Ou parce qu'alors tu pensais que lé moment était mieux 
choisi. 

LOUISE. 

Gilberle... ce n'est pas loi qui parles ainsi?.. 

GILBE-RTE. 

Oui, oui, c'est moi. 

LOUISE. 

A qu.)l épouvantable sentiment es-tu en proie pour qu'il te 
vienne t!c pareilles pensées?.. Voyons... rappelle-toi, est-ce 
que je voulais venir, moi ? Cette fois comme les autres, est- 
ce que je ne refusais pas ? Est-ce que ce n'est pas toi qui a 
voulu?... 

GILBERTE*. 

Ah ! comme lu as bien su me faire vouloir ce que lu vou- 
lais!.. Comme tu es habile, ma sœur, et comme je ne suis, 
moi, qu'un enfant près ai toi 1... Comme lu savais bien ce 
que tu faisais, quand, après nous avoir mariés tous les deux, 
après l'ôtrc sacrifiée pour nous, lu refusais tous les mariages 
que l'on le proposait à toi... et comme il t'a suffi d'un instant 
pour ropnndre tout ce que tu le vantais de m'avoir donné.,. 
Gomme il est bien à toi, maintenant l 

LOUI Sr, épouvantée. 

Je partirai, Gilberle, je partirai! 

* Louise, Gilberle. 
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GILBERTE. 

Tu partiras... vraiment I... Encore le sacrifier !" non, ma 
sœur, ce n'est pas toi qui partiras .. 

LOUISE. 

Gomment?.. - 

GILBERTE. 

Le ciel m'est témoin que j'étais sincère en essayant de ré- 
sister, de me défendre !.. Mais je ne suis pas la femme des 
longs efforts... Et quand je succomberais, j'ai bien le droit' 
d'aimer qui m'aime, après tout, puisque lui et loi..*. 

LOUISE, atterrée. 

Que vas'tu faire ? 

GILBERTE. 

Je m'avoue vaincue... je le cède la place. 

Elle remonte. 
LOUISE. 

Où vas-tu?... 

G l L B E U T |<: . 

Tu m'eu demandes irop ! 

LOUISE. 

Gilberle ! 

G 1 LBERTi:, furieuse. 

Mari, enfant, tu m'as tout pris... c'eslbicn, garde toui! 

Elle se jette dans sa chambre et s'y enferme. 
LOUISE, frappant à la porte. 

Gilbertc ! Gilberte ! 
* Gilbci'te, Louise. 



/" 
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A Venise, six semaines après. Une salle dans un vieux palais. 
— Sur lé devant do la scène, à gauche, une petite table très- 
élégamment dressée; deux couverts. — A droite , fauteuil et petit 
guéridon. Contre le mur, canapé.— Au fond, fenêtres et console. 
Porte dans le pan coupé à droite. — Pjrte à gauche. 





SCENE PREMIÈRE 



ZANETTO, pui. PAULINE *. 

Au lever du rideau, Zanetio, étendu dans un faut(uil. Entre Pauline par 

la gauche. 

PAULINE. 

Vile, Zanetto, vile... il faut aller chez M. de Valréas. Vous 
lui direz qu'il devait venir déjeuner et qu'on raltend. 

ZANETTO. 

Et où avcz-vous pris, mademoiselle Pauline, que îe mélicr 
de Zinctlo fût de faire dos courses? 

PAULINE, rionU 

Mais quel est donc au juste le métier de Zanetto ? 
* Pauline, Zanetto. 
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ZANETTO. 

« 

Le métier de Zanetlo esi de porler avec grâce le costume 
national de Venise ; le métier de Zanetto est de chanier avec 
une jolie voix les vieux airs du pays... Cependant j'irai chez 
le seigneur comte pour vous être agréable... 

PAULINE. 

Et parce que, là, vous êtes bien sûr d'attraper un peu 
d'argent... 

ZANETTO. 

Quand cola serait, pauvre Venise ! (ii se lève et regarde autour 
do lui.) Comme tout cela est beau maintenant, comme tout 
cela est magnifique! En moins de si x semaines, la signora 
votre maîtresse a su rendre à ce palais sa spleodeur d'autre- 
fois... Ah! si îes Barberini pouvaient revenir, ils seraient 
tlailés... Seulement... 

paiTline. 
Seulement?... 

ZANETTO. 

Grandes habitudes, la signora... Acheter beaucoup, et, 
pour le prix, faire attendre; c'est très-bon à Paris, cela, 
parce qu'à Paris les marchands sont riches... mais ici... Ah ! 
pauvre Venise!... Il y a surtout ce malheureux... un vieil 
ami de mon père .. itfatteo Stromboli... 

PAULI.NE. 

Est-ce qu'il vous a chargé de?... 

XANETTO. 

Ah! poverol... Voici sa noie. 

PAULINE. 

Ah! 

ZANETTO, 

Douze cents francs... Une m sère pour la signora... une 
fortune pour ce pauvre Matleo... 
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PAULINE. 

Bien, (eiie prend la note). Et mainlcnaiil, allez où je vous 
ai dit. 

Z ANE TTC. 

J'y vais, vous voyez bien, j'y vais... 

PAUL! NK. 

Pas trop vite... 

ZANETTO. • 

Don !... Eu ne me pressant pas, je risque de rencontrer le 
signor conritiî sur les niarclus mômes du pa'ais... et je le 
connais, il me paiera (o.it aussi hicn pour la moitié de la 
course que pour la course tout entière. 

Il sort A droite. 




scknii: Il 

PAULINE, puu GILBERTE. 

PAULINE. 

Ils sont Irôs-aimables lésions d'ici, mais très-nets... Il n'y 
a pas à dire, on commence â nous réclamer ce que nous de- 
vons... (irailsnt Zanetto). l'OUZC CCUtS iVailCS... UUe lïii^èiO... 

Oui, mais douze cents francs ici... et trois mille francs là... 
et puis dix sept cents francs... et puis encore doux mille, tt 
puis, et puis... tout cela fmit par faire une petite somme... 

Entre Gilberte par la gnuche. Pouline cache la facture. 
GILBE RTE *. 

Tu as envoyé ? 

PAULINE. 

Oui, madame, mais Zanetto vient seulement de partir... 

* nilb3rte, Pauline. 
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GILBR RTE. 

Ah! bien... 

PAULINE, à part, regardant les* factures. 

li faut pourtant que je me décide à parler.. 

GILBKRTE. 

Pauline... 

PAULIM-:. 

Madame... 

GILBERTE. 

Tu es une excellente fille, Pauline, et c'est vraiment bien 
à loi d'être venue me retrouver... 

PAULINE. 

Je n'ôi jamais été qu'au srrvicc de madame; alors, dès 
que j'ai su où était madame, j'ai pensé que je devais... 

GILBERTE. 

El je l'en suis reconnaissante. Mais qu'est-ce qui se passe? . 
voyons, tues làà tourner... tuas quelqic chose? 

PAULINE. 

Mon Dieu, niadame... 

GILBERTE. 

Qu'esl-ce que ce papier que lu tiens? 

PAULINE. 

C'est une note, madame... 

GILBERTE. 

Une noie? 

PAULINE. 

Je suis désolée d'avoir à parlera madame... mais il y a de 
pelites ré^clamaiions d'argent... 

GILBERTE. 

Des réclamations? .. (a part, avec un sourire un peu triste.) G'oSt 

vrai, je n'avais pas pensé à cela... (Haut.) Eh bien, donne... 

PAULINE. 

Voilà, madamo... (eiij lui remet In note.) Alais il y en a en- 
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core d'autres qui montent bien à uho dizaine de mille 
francs. 




Oh sont-elles? 
Je les ai lâ. 



GILBRRTE. 



PAULINE. 



X 



GILSERTE 

Donne, alors, donne tout CÇla... ( Regardant les factures.] Me 

voilà avec des délies, moi!... Je n*avâis pas songé h cela 
quand j'ai renvoyé au notaire... Enfin, je m^adresserai à mon 
père... N'aie pas peur, Pauline, nous paieron»», nous paierons... 

(Entre un domestique apportant des journaux qu'il met sur une console et 
une lettre que Pauline donne à Gilberte.) Ail! C'CSt du doCteur... 

Le domestique sort. Gi berle prend la let(re et la lit avec émotion ; quand elle n 
ht, elle s'aperçoit que Pauline n'est pas sortie et semble attendre quelque cho.-e. 

PÀULiNi:. 
Pardonnez- moi, madame... c'est que madame a dit que 
cette lettre était du docteur, et alors... pardonnez-moi... 

GILBERT E, très-émue. 

Alors tu désirerais savoir ? 




PATLINE. 

Oui, si monsieur Georgres?... 

GILBERTE. 

Il va bien ; les nouvelles sont bonnes, très-bonnes... 

PAULINE. 

V Très- bonne s ? 

* ^ GILBERTE. 

Oiii... Georges va bien... et... (Avcc effort et rnpidement.) cl 

son père, qui pendant près d'unmoi^ aéléen danger de mort, 
est sauvé maintenant.. . C'est cela que tu avais envie de sa- 
voir, n'est-ce pas, Pauline?.. Eh bien... mais... je le com- 
prends... et tu avais bien le droit de me le demander... 

PAULINE. 

^s^ Ail! madame... madame... 



^ 
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GILBBRTE. 

C'est bien, Pauline, c'est bien... (Pauline sort, silence. Gilberte 
promène lentement ses regards autour d'elle.) Une heare de COlère et 

voilà oùj'en suis arrivéel.. Ah!... Enfin, il n'est plus temps 
maintenant... 



SCÈNE III 
GILBERTE, VALRÉAS. 

VALRÉAS. 
GILBERTE. 



Gilberte ! 

Ah! 



.-^ 



ZANETTO, entrant arec le domestique. 

Leurs Excellences sont servies... 

GILBERTE. 

C'est bien, Zanetto, c'est bien, (zanetto sort.) Allons, venez. . 

VAL RÉ A s. 

Je suis un peu en retard... 

GILBERTE, allant à la table. 

Cela n'est rien... 

Ils s'asseyent. 
VALRÉAS. 

Mais si fuit, cela est quelque chose... Pouvez-vous croire 
que s'il n'y avait pas des raisons? . Je vais vous dire.*. 

GILBERTE, inquiète. 

Vous allez me dire?.. 

VALRÉAS. 

Sans doute.... Ma mère est ici depuis trois jours... Vous ne 
pouviez pas savoir.... 

GILBERTE. 

Je le savais... 



/ 



/ 
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VALRÉAS. 



^^ Couimeni? 



GILBERTE. 



Oui, rappelez -VOUS?., il y a trois jours, comme aujour- 
d'hui, vous (^liez arrivé en relard... c'était la première fois 
et vous aviez un air si singulier!.. Je n'ai pas pu y tenir, et 
une fois que vous avez été parti... 

' .VAL RÉ AS, souriant. 

Une fois que j'ai été parti ?.. 

GILBERTE. 

Eh bien I mais une femme se cachant dans une gondole 
et suivant un jeune homme qui s'en va dans une autre gon- 
dole... qu'y a-t-il de plus vénitien? Et c'est comme cela 
que j'ai découvert que votre mère était à Venise. 

VALRÊAS. 

Vous le savic7... oi vous ne m'en parliez pas? 

GILBHKTE. 

Je n'osais pas... j'avais si peur! 

VALRÉAS. 

Si peur?.. 

GILBERTE. 

Oh! oui!... Et si je suis un peu rassurée maintemnt, 
c'est que je vous vois rire, et que jtî me doute bien que, 
puisque vous riez, je n'ai rien à craindre... 

> ALRÉAS. 

Et de quoi donc avi'ez-vous peur? 

GILBERTE. 

Elle me hait, n'est-ce pas? 

VALRÉAS. 

^ Ah ! ma mère m'aime tant qu'elle ne'saurait haïr ceux qui 
me... 



X 
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GILBERTE. 

Ceux qui vous aiment. Pourquoi ne le dites-vous pa^ ? 

VÂLRÉAS. 

^?— Ceux qui m'aiment, là. 

GILBERTE. 

Mais elle voudrait nous séparer?... 

VALRfiAS. 

/^ Ma mère va passer une partie de Thivcr à Rome..... Elle 
avait espéré, m'a-t*elle dit, que je rac<;ompagnerais. . . 

GILBERTE. 

Ah !... Çt alors, vous?... 

VALRÉÂS. 

m Commeiit pouvez-vous douter de moi?... Ma mère doit 
partir demain matin ; elle partira seule. 

GILBERTE. 

Bien vrai ? 

VALRÉAS. 

y Mais sans doute. 

GILBERTE. 

Comment partira-t-elle seule?... Monsieur et madame de 
Cambri, qui sont venus avec elle, la laisseront donc?... 

VALRÉAS. 

^ Ah ! vous savez aussi que monsieur de Cambri ?. . 

GILBERTE. 

Monsieur et madame... Mon Dieu, oui, je sais... (Avec tris- 
tesse). Et, pourquoi ne Tavouerais-je pas?... J'avais presque 
espéré que la baronne viendrait... 

VALRÉAS. 

.*-*" Gillicrle... 

GILBERTE. 

Mais, que m'importe après tout?... pourvu que vous me 

9 
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restiez, vous!.... Touie ma vie est en vous maintenant, je ne 
dois pas Toublier, et je serai heureuse tant que vous non 
plus ne l'aurez pas oublié. 

VALRÉAS. 

^ Pourquoi dire de semblables paroles?... Vous savez bien 
que, moi, je ne l'oublierai jamais. 

GILBERTE. 

Oui, je le sais. 

ZANETTO, apportont un plateau. 

Le café et le thé de Leurs Excellences. 

4. VALREAS. 

^ Bien, Zaneito, bien... et donne-nous ce journal. 

s 

ZANETTO. 

Le Figaro? 

VALRÉAS. 

.^ Oui. (il prend le journal.) Tiens, Une première au Palais- 
Royal... On commencera à huit heures el demio. 

GILBERTE. 

Nous n'aurons jamais le temps d'arriver. 

VALRÉAS. 

^ Oh! non... nous sommes un peu loin d'abon!.., el puis, 
comme c'est le journal d'il y a trois jours... 

GILBERTE, se levant. 

El quV avait-il de nouveau, il y a trois jours?... 

VALRÉAS 

y"^ Voyons un peu, voyons... l'Isthme de Suez... Çn vous est 
égal?.-. 

GILBERTE. 

Com|)léte<Ti'nt. 
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VALRÉAS. 

*/ Tiens... tiens... La pluie a fait le plus grand tort aux pre- 
mières courses du printemps... 

GILBERTB. 

Après?... 

VALRÉAS. 

4^ Encore Plsthme... ah ! là... voyez... là, une chose assez 
-. drôle prise dans la Vie Parisienne,,, vous avez lu? 

GILBBRTE, après avoir la par-dessus l'épaule de Valréas. 

Oui ! 

VALRÉAS. 

^ Et les théâtres... qu*est-ce qu'ils jouent maintenant, les 
théâtres... La Juive?.,, 

GILBERTE, lisant. 

Les Faux ménages . . . 



VALRÉAS. 

^ Le Premier jour de bonheur, 

GILBERTE. 

Britannicus à TOdéon... à la Porte-Saint- Martin, Patrie.,, 

A mesure qu'ils lisent le titre des pièces, leur voix devient grave , triste 
même à la fin. Le journal tombe des mains de Valréas. Tous deux res- 
tent un instant silencieux, puis se regardent. 



^ Eh bien ! 6ilberte V 



VALREAS. 



.''. 



^ 



.r- 



GILBERTE. 

Comme c'est drôle qu'en lisant ce journal!... 

VALRÉAS. 

C'est vrai pourtant ! 



GILBERTE. 

Vous ne regrettez pas, au moins V 
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VALRÉAS. 



^ Moi ! 




GILBERTE. 

Dites... vous ne regrettez pas? 

VALRÉAS. 

Par exemple ! 

GILBERTE. 

Vous m'aimez bien, n'esl-ce pas? 

VALREAS. 

^ Oui, je vous aime ! 



Entre Pauline. 




^ 



SCÈNE IV 

Les MÊMES, PAULINE, puis L E BARON et LA 

BARONNE. 

PAULINE, Tenant de In droite*. 

Ah ! madame... 

V GILBERTE. 

Qu*esl-ce donc ? 

PAULINE. 

Monsieur de Cambri, madame... monsieur de Cambri avec 
madame. 

GILBKRTE} arec joie. 

Ahl 

Entre la baronne ; le« deax femmes 8*embrassent longnement. Pauline 

sort. 



LA BARONNE^*. 



Ah! ma chère... 



"^ yalréas, Gilberte, Pauliae. 

** Valréas, Gilberte, la baronne, le baron. 
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GILBERTE. 

Que vous ôles bonne d'être venue ! 

LA BARONNE. 

D'abord si monsieur de Gambri n'avait pas consenti avenir 
avec moi, je me serais échappée cl je serais venue toute 
seule... 

Elles vont s'asseoir sur le canapé. 
y VALRÉAS, au baron*. 

Je vous remercie. 

LE BARON, bas. 

Ne me remerciez pas... Je suis venu parce que ce que j'étais 
chargé de vous dire devait vous élre dit tout de suite... 

y VALRÉAS, bas. 

^ Ceque vous étiez chargé?... 

LE BARON. 

Sartorys est ici depuis ce matin. 

VALRÉAS. 

Sartorys?... Ah! je vois mainicnant pourquoi vous avez 
laissé venir la baronne. Comme cela, au moins, s*il arrive 
quelque chose, Gilberte aura près d'elle... 

LE BARON. 

Oui, c'est à cela que j'ai pensé. 

VALRÉAS. 

Sartorys... 

LE BARON. 

Ne vous attendiez-vous pas?... 

VALRÉAS. 

^ Il y a des choses que l'on est sûr de voir arriver, f t aux- 
quelles cependant l'on ne pense presque jamais... (eb souriant 

et à lui-même.) La mOl't, par exemple. (U va vers les deux fem- 
mes.) Que de choses vous devez avoir à vous raconter ! ** 

Elles se lèvent. 

* Valréas, le baron, la baronne, Oilberte. 
** Le baron, Gilberte, Valréas, la baronne. 
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LA BARONNE. 

Je crois bien... ' 

VALRÉAS. 

^ Nous allons, si vous le voulez, vous laisser bavarder un 
peu ensemble. 

GILBERTB*. 

Vous allez chez votre mère ? 

VALRÉAS. 

/ Oui. 

GILBBRTE. 

Mais... vous reviendrez?.-. 

VALRÉAS. 

/ Sans doute... Monsieur de Cambri, tout à riieure , re- 
viendra chercher madame, et moi je reviendrai dvec lui. ^ 

GILBERTE. 

A bientôt, alors» . 

VALRÉAS. 

^ Oui, à bientôt, (a la baronne.) Madame. (Bas au baron qui l'at- 

tend**.) Mais si la baronne allait lui dire... 

LE BARON, bas. 

La baronne ne sait pas que Sartorys est ici. 

VALRÉAS, revenant à Gilberte et contenant avec peine son émotion. 
/ 

f A'iieu !... 

GILBERTE. 

A tout à Theure. 

VALRÉAS. 

/ Oui, à tout à l'heure. 

(Vairéas et le baron soitent ■] 
* Le baron, Gilberte , Vairéas, la baronne. 
** La baronne, Gilberte, Vairéas, le baron. 
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SCÈNE V 

GILBERTE, LA BARONNE. 

GILBERTE, la faisant asseoir dans le fauteuil. 

McUoz-vous là, mainlenani, et... Paris... diies-moi ce qui 
se passe à Paris? 

Elle a pris une chaise. 
LA BARONNE. 

A Paris. 

GILBERTE. 

Mon fils ? 

LA BARONNE. 

Il va très-bien ; je l'ai vu... , 

GILBERTE. 

^ Vous l'avez vu ? 

LA BARONNE. 

Oui... il y a huit jours; la veille môme de mon départ... 
Je l'ai vu avec sa gouvernante ; je l'ai embrassé, une lois 
pour moi et je ne sais combien de fois pour vous. 

GILBERTE, embrassant la baronne. 

Merci 1 et... Louise?... 

LA BARONNE. 

Elle était chc? son père, vous savez .. 

GILBERTE. 

Je sais... 

LA BARONNE. 

Dès qu'il a été bien certain que monsieur de Sart... (Se re- 
prenant.) Dès qu'il a été bien certain que tout danger avait dis- 
paru... Louise et monsieur Brigard ont quitté Paris ; ils sont 
retournés aux Gharmerettes... 

GILBERTE, tristement. 

Aux- ('harmerettes ?... 
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LA BAB0NN8. 

Oui. 

GILBEfiTE, aprèf un silence* 

Et moi... que dil-on de moi, là'-bas? 

LA BARONNE* 

Mais. . OQ ne dit plus rien. 

GILBERTB. 

Plus ricu ! 

LA BARONNE. 

Songez donc... au bout de six semaines... Pdr exemple 
pendant les quinze premiers jours... mais olayez pas peur... 
Il V a eu comme un moi d'ordre donné tout de suite... Il a 
élé de bon goût de vous défendre... 

GILBBRf K 

Ah! 

LA BARONNE. 

Et puis le notaire de M. de Sartorys a été bavard... On a 
su ce que vous aviez fait : ces deux millions, votre dot, que 
ce notaire vous avait envoyés ici .. on a su que vous les aviez 
renvoyés inmiédia\cment, courrier par courrier... 

GILBERTE. 

N'iHait-çe pas mon devoir?. . C<*tte fortune appirtenait non 
à moi, mais à mon fils... 

LA BARONNE. 

Enfin vous avez renvoyé deux millions... El bien des 
femmes dans ce monde... Ca a fait le meilleur eifct. Les plus 
sévères après cela vous plaignaient ; les autres vous admi- 
raient presque... (cUberte la regarde). C'est si beau, le courage, 
et c'est si rare!... 

GILBEBTE. 

Ainsi, là^ vraiment, on ne m'a pas trop accablée ? 
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LA BARONNE. 

Mais non, et plus d'une peul-êlre vous a enviée tout bas 
et n'a pas eu tort ; car vous ôlcs heureuse ? 

GILBEilTE^ 

Heureuse ? 

LA BARONNE. 

Oui? 

GILBERTE. 
Certes je suis heureuse... (Arèc une sorte de terreur). Et quO 

deviendrais-je, mon Dieu, si je ne l'étais pas 1 

Elles se lèvent. 
LÀ BARONNE. 

Savez -vous que vous êtes bien ici et que c'est charmant, 
ce vieux palais... el ce petit bonhomme que j'ai aperçu ea 

entrant!... (Regardant par une fenêtre). Et qu'cst-Ce que l'on VOit 

là-bas?... 

GILBERT K. 

C'est le Lido. 

LA BARONNE. 

Lé Lido!... à la bonne heuiel... Voilà comment je com- 
prends... (S'arrétant et changeant de ton.) Ah I je VOUS aime trOp, 

moi, pour vous juger, mais ceux qui v6ns jugeront et vous 
jugeront le plus sévèrement seront au moins forcés d'avouer 
que vous avez su éviter les deux choses les plus haïssables 
qui soient îiu monde : vous n'aurez pas menti et vous n'au- 
rez p3s été ridicule!... Je me rappelle, après le premier 
éclat de madame de Rions, être allée visiter la chambre 
d'hôtel garni... Vous savez... la chambre... Ah ! ma chère.... 
c'était navrant! de vilains vieux meubles, et sur les murs... 
quel papier!... Pooiatov^rski sautant dans l'eau avec son che- 
val... Ce sujet était reproduit je ne sais combien de fois 
autour de la chambre... Vous imaginez-vous cette malheu- 
reuse femme, au milieu de ces deux ou trois cents Ponia- 
towskii... Navrant! navrinfcl... tandis qu'ici... 
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GILB£RTE. 

Voyons, ma chère, voyons... 

LA BARONNE. 

Pardonnez-moi... mais c'est qu'en vérité j'ai beau foire, je 
ne peux pas arriver à vous trouver si à plaindre... 11 vous 
aime... Ah I vous n'avez pas besoin de répondre... je l'ai 
bien vu là... tout à l'heure, quand il vous a quittée. 

GILBERTE. 

Oui, il m'aime... 

LA BARONNK. 

Lui I... Qui est-ce qui aurait jamais dit que lui ?.. 

GILBERTE. 

Pourquoi n'est-ce pas lui que j'ai épousé? J'ai pensé à 
cela quand vous avez parlé des Gharmereltes... Vous rappelez- 
vous... il y a cinq ans?... 

LA BARONNE. 

Je me rappelle... 

GILBERTE. 

Il avait demandé ma main, lui aussi... El tout naiurclle- 
nienl, comme c'était lui. . l'on no s'était pas môme donné 
la peine... Pounant, z\ je l'avais épousé, lui, je ne serais 
pas ici... 

LA BARONNE, d'un air de doute . 

Heu!... heu ! 

GILBERTE. 

Qu'<^st-ce que vous dites? 

LA BARONNE. 

Moi ? rien... 

GILBERTE. 

Mais, si fait, j'ai bien entendu... 

Entre Pauline, tiès-éniup. 
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\ 

'^ SCÈNE VI 

LesMémes,PAULINE, puis SARTORYS. * 

\/? " PAULINE. 

Madame... madame!... 

G*ILEERTE. 

Eh bien! Pauline... Mon Dieu!... Pauline, qu'y a-t-il 
donc ? 

PAULINE. 

Elle lui parle bns. 
GiLBERTE. * 

PAULINE. 

^\ V II est là, madame! 

,/ GILBERTE, à la baronne. 

' ^' Venez... je vous en prie. 

LA BARONNE. 

Que vous arrivc-l-il, ma chère? 

' GILBERTE, lui montrant la porto de sa clinmbre. 

Vite, je vous en prie, entrez là. Et n'en sortez pas avaui 
que moi-même j'aille vous le dire ! 

LA BARONNE. 

Gilberte, ma chère Gilberte. 

GILBERTE. 

Mais ne partez pas, au moins... J'aurai besoin de vous, sans 
douic... Vous me le promettez, n'est-ce pas... vous resterez... 
Ne m'abandonnez pas ! 

LA BARONNE. 

Certes, je resterai... 

* La baronne, Gilberte, Pauline. 
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GILBERTE. 

é 

Bien, (ourrant la porte.) Là... alors».. Cl alleodez-moi... (La 

baronne entre dans la chambre.) Maintenant... 

Pauline va au fond de in icène . Sartorys parait, pàle^ maigri, eCEroyableme&t 
changé. Silence. Sur un geste de Gilberte, Pauliae tort. 



SCÈNE VU 



GILBERTE, SARTORYS. 



Vous ? 
Moi. 



GILBERTE. 



SARTORYS. 



GILBERTE. 

J'ai su que vous aviez été très-malade, mais que depuis... 
heureusement... 

SARTOriYS. 

Oui, j^ai failli mourir... je ne suis pas mort... alors... dès 
que j'ai eu la force... comme j'avais quelque chose à termi- 
ner avec vous... je suis venu. ' 

GILBERTE. 

Quelque chose à terminer?... 

SARTORYS. 

Oui... Il s'agit de... (d ohancelle, s'appuie sur le dossier du fau- 
teuil, Gilberte reut aller k lui; il l'arrête du geste.) Ce n'CSt rien... 

je VOUS demande pardon... Je suis encore très... J^ai Ia gorge 
en feu... je puivS à peine parler... do l'eau... je voudrais... 

GILBERTE. 

De l'eau.. . (EUe va à la table, met de l'eau dans l'un des deux verres et 
revient vers son mari. . Celui-ci a vu les deux couverts, il les montre à 
Gilberte et repousse le verre. Gilberte recule désespérée et remet le verre 
sur la table.) MoU DleU ! ' 
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SARTORYS. 

Il s'agit de voire fortune. 

' GILBBRTE. 

De ma fortune?... 

SARTORYS. 

Oui... de votre dot... Cet argent que vous avez renvoyé, 
il faut que vous le repreniez. Je ne veux pas que vous soyez 
exposée à... 

GILBBRTE. 

J'ai répondu déjà... 

SARTORYS. 

Je sais... je sais... il faudra cependant... 

GILBBRTE. 

Non, vous dis-je, je no reprendrai rien... 

SARTORYS. 

Me forcerez-vous donc à vous donner une autre raison? 

(Oilberte le regarde d*im air effrayé.) Je ne \ eux pas que mon flls 

ait un sou de cette fortune... Je ne veux pas... vous enten- 
dez. 

GILBBRTE. 

Ah! 

SARTORYS. 

Et comme il ne fallait pas qu'une autre personne eût à vous 
dire... je suis venu moi-même... et je vous laisse ceci. 

Il dépose uf> pli cacheté sur le guéridon et fait uq pas pour sortir. 

GILBBRTE. 

Vous partez ? 

SARTORYS. 

Oui, maintenant que tout est terminé comme je le vou- 
lais... 

GILBBRTE. 

Vous allez vous battre?... 

SARTORYS. 

Oui certes, je vais me battre... Et je vous jure bien que si 
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j'avais eu assez de force pour venir plus tôt... Vous n/en 
doutez pas, je suppose?... 

GILDËRTE. 

« 

Vous battre !... à cause de moi... Deux hommes s'entre- 
lucr... à cause de moi, Froufrou !... Est-ce que cela est pos- 
sible?... Songez donc, Froufrou!... des fêles, des chiffons... 
toute ma vie dtait là... C'est pour cela que j'étais faite... 
pour cda, seulement. Qui donc m'a jetée au milieu de ces 
choses, si terriblement sérieuses et qui m'épouvantent! (ii 
veut sortir, elle Tarréte. *j Vous ne VOUS battrez pasl... Un hommc 
comme vous se battre à cause d'une femme comme moi 1... 
Voyez-vous, vous m'avez toujours placée beaucoup plus 
haut qti'il ne fallait... Je m'en apercevais bien... et je ne 
disais rien... j'avais tort. Mais je ne vous laisserai pas aller 
jusqu'à tuer un homme... Non, je ne veux pas!... je ne veux 
pas !.. Ah ! je n'oublie rien... mon Dieu! Ce que j'ai fait, je 
pourrais dire cependant que je ne l'ai fait que dans un mo- 
ment de folie... Cette scène avec Louise... Ah! je sais main- 
tenant que j'avais tort et j'en demande pardon... Pourtant, si 
cette scène n'avait pas eu lieu, moi, je n'aurais pas... Mais je 
ne veux pas chercher à me défendre... Vous devez vous ven- 
ger... Oui, je le comprends... Vengez-vous donc, mais autre- 
ment... Vous battre?.., non... quant à cela, je vous l'ai dit, je 
ne veux pas!... Mais n'est-il pas d'autres moyens de satisfaire 
votre honneur?... 

SARTORYS. 

Mon honneur !... 

GILBERTE. 

Le monde!... Mais vous savez bien que, quoi que vous 
puissiez faire, le monde ne doutera jamais de votre cou- 
rage. 

SARTORYS. 

Ah ! vous vousr trompez bien si vous croyez que c'est de 

* Sartorys, Gilberte. 
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mon honneur qu'il s'agit maintenant, et que je m'occupe un 
instant de ce que le monde a pu penser de votre faute et 
de ce qu'il pourra penser de ma vengeance 1... Je ne suis pas 
un mari qui vient tuer l'amant de sa femme... Je vous aimais; 
vous m'avez trahi parce que vous en aimiez un autre... et 
je vais essayer de tuer cet autre. Voilà tout. Cela est net. 

Il se dirige vers la porté. 
GILBERTE. 

Non, non... je ne veux pas... Moi seule je suis coupable! 
Écrasez-moi... mais moi, moi seule I... 

Elle se cramponne à lui. Il essaye de se dégager. 
SARTORYS. 

Laissez-moi... 

GILBERTE. 

Quelle vengeance vous faut-il?... Voulez-vous que, moi, je 
disparaisse?... Ah ! je ne parle pas de mourir... Je n'tn au- 
rais pas le courage... mais il y a des couvents... Tenez... 
tout près d'ici, justpment, il y en a un.... Plusieurs fois, en 
passant devant, j'en ai regardé la porte. J'y puis aller frap- 
per... Vous-même vous pourrez m'y conduire... Cette porte 
retombera sur moi... et jamais, plus jamais, l'on n'entendra 
parler de la femme qui vous a offensé. 

SAKTORYS, essayant toujours de se dégager. 

Voyons... je vous ai dit... 

GILBERTE. 

N'est-ce pas assez, cela... mon Dieu î Si ce n'est pas assez, 
cherchez un autre châtiment,.. J'accepte tout. Oui, tout, vous 
entendez... Mais ne ine condamnez pas à vivre avec cette 
horrible pensée qu'un homme est mort à cause de moi !... 

SARTORYS, essayant d'écarter les doigts de Gilberte. 

Tout cela est inuiite..* 

GILBERTE. 

Par grâce... par pitié!... 
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s VR TORTS. 

Non! 

GILBERTE. 

Henri... 

SARTORTSy cherchant k se débarrasser d*elle par la force. 

Ah! 

GILBERTE, folle , mourante. 

N'y \.i pas, je t'aimerai !... 

SARTORYS. 

Ah 1 ah ! 

Ella s*est éranouie en tenant tooiours les mains de son mari. Celui- ci 
fait quelques pas arec elle ; il finit enfin par écarter les doigts crispés 
de Giiberte. Celle-ci alors tombe sur le canapé. Sartorys ya pour sortir. 
Xu fond de la scène il s'arrèle, reyient. regarde Giiberte éranouie et 
pendant quelques instants demeure éperdu. La baronne parait sur le 
seuil de la porte. Sartorys alors, sans rien dire, lui montre Giiberte 
et sort. 

LA BARONNE. 

Giiberte!... Gilberle!... 

SCÈNE VIII 
GILBERTE, LA BARONNE, LE BARON*. 

GILBE&TE; Elle revient lentement à elle et ouvre les yeux. 

Où est-il ? 

LA BARONNE. 

Parti !.. 

GILBERTE. 

Parti!... 

Elle veut se lever. 
* La baronne, Giiberte. 
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LA BARONNE. 

Calmez-vous ! 

GILBERTE, se levant. ' 

Il est allé se battre... (Regard de u baronne) Il me Ta dit 1 

LA BARONNE. 

Ah! 

GILBERTE. 

Je veux aller... Je veux empêcher... 

LA BARONNE. 

Aller OÙ ?. . vous ne savez pas... 

GILBERTE. 

Je trouverai... 

LA BARONNE. 

Et quand même vous trouveriez... Non... restez ici... Je 
comprends maintenant; monsieur de Cambri savait tout... Il 
a voulu que je fusse près de vous... Il a bien fait. 

GILBERTE. 

Je vous en prie... laissoz-moi... 

LA BARONNE. 

Non I... Je ne vous laisserai pas sortir... 

Elle la fait asseoir sur le fauteuil. 
GILBERTE. 

Mais que faire alors? 

LA BARONNE. 

Attendre..^ Monsieur de Gambri viendra tout à Tbeure. 

GILBERTE. 

Attendre ? 

LA BARONNE. 

Oui. 

GILBERTE. 

Ah! 
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LA BARONNE. 

Ce n'est qu'un duel, après toul... Combien en avons-nous 
Jéjà vu de duels I... et jamais... 

6ILBERTE. 

Oh I mais celui-là... (Frappée dW idée). Ah ! 

Elle se 1ère. 

LA BARONNE*. 

Quoi donc ? 

GILBERTE, marchant agitée. 

Il ne se défendra pas!... j'en suis sûre... Pourquoi toul à 
l*heure n'ai-jcpasdit qu'il ne se défendrait pas?... C'est cela 
qu'il fallait dire... Si j'avais dit cela, il n'y aurait pas eu de 
duel I... 

Elle rencontre une chaise; et machinalement la trnlne d(*rrière elle. 

LA BARONNE. 

Gilberie ! 

GILBERTE, se laissant tomber yir la chaise. La baronne se meta 
genoux derant Gilberte et l'embrasse. 

Mon Dieu ! être là... inutile... attendre... et ne pouvoir 

faire autre chose qu'attendre I (Grand silence prolongé autant qu'il 

est possible.) Il y a troi? mois tout au plus... vous rappelez- 
vous?.*, dans je ne sais quel petit théâtre... on avait 
réuni les deux avant-scènes... et nous étions là, avec la 
comtesse Ismaïl et M™« de Lauwereins... Nous étions là 
toutes les quatre... en rang... et Ton nous regardait... 
Tout à coup dans un entr'acte... sans aucune raison... je me 
suis mise à rire et à battre des mains en disant : c Comme 
je m'amuse!... Comme je suis heureusn! » Vous ne vous 
rappelez pas ?... 

LA BARONNE. 

SI fait. 
* Gilberte, la baronne. 
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GILBERTE. 



M. deCambri ne revient pas... on les aura empêchés de 
se battre, peul-ôlre... (Encore un silence.) Ah! Écoutez... 

LA BARONNE. 

Je n'entends rien. 

GILBERTE. 
Si fait, quelqu'un vient... (Elle se relère brusquement.) Ta] 

bien entendu *. (Entre le baron, très-pâle.) Mou Dieu... je n'ose 
pas... (Au baron.) Mou mari ?... 

LE BARON. 

Rien, lui... 

GILBERTE. 
Et?... (te baronne répond pas.) Il CSt morl?... 

LE BARON. 

Non, blessé seulement, mais... 

GILBERTE. 

Mais... 

LE BARON. 

Dangereusement blessé ! 

GILBERTE. 

C'est bien... Je vais... 

LE BARON. 

Non, vous ne pouvez pas... 

GILBERTE. 

Comment, je ne peux pas !... Ah ! bien, si vous croyez que 
quelque chose m'empêchera ! 

LE BARON, l'arrêtant. 

Sa mère... Elleesl près de lui... 
* La baronne, Gilberte, le baron. 
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GILBERTË. 



Sa mùre?... 



Oui ! 



LE BARON. 



GILBERTË. 



Alil VOUS avez raison... Si Ea mère est... moi, je ne peux 

pas alors... (EIU chancelle, la baronne approche une chaue. Giiberte 
tombe nnéflnlie.) Cesl bion... C*CSl tr^S-bieO !... 



ACTE CINQUIÈME 



Décor du troisième acte. — Air d'abandon, plus de llcurs, plus de 
jardinières, plus de musique sur le piano. Le soir, une lampe al- 
lumée sur le guéridon. 



SCÈNE PREMIÈRE 
LA GOUVERNANTE, GEORGES,puisP AUL [N E. 

LA GOUVERNANTE, lisant, assise près du guéridon arec Gcorgoi. 

« Le prince était parvenu jusqu'à la porte du jardin Cet 
« obstacle aurait termine^ sa course, puisque tout Tart et toutes 
• les forces du monde ne pouvaient faire ouvrir une po rte q<ie 
'> Tencliantf'ment tenait fermée, sans la bague que ce prince 
» avait au doigt, et que la fée lui £vait donnée pour le ga- 
» ranlir des superchenes de Tenchantcur Merlin. II posa, par 
V hasard, la main sur cette porte ; dô:^ que le talisman l'eut 
» touchée, elle s'ouvrit, et le prince se mil à courir les 
D champs pour retrouver la princesse. Après l'avoir cherchée 
» pendant deux ans par toute la terre, il eut le bonheur de 
la rencontrer, et il la ramena chez elle. » 

GEORGES. 

Et pourquoi le prince courait-il comme ça après la pria* 
cesse ? 

LA GOUYERI^ANTE. 

iMa's, parce qu'il l'aimail bien. 
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GEORGES. 

Et il a Gni par la retrouver ? 

LA GOUVERNANTE. 

Vojs avez enteudu... Après l'avoir cherchée pendant deux 
ans par loule la terre, il a eu le bonheur... 

georAs. 

Dites donc, si vous vouliez... Mais il ne faudrait en parler 
à personne. 

LA GOUVERNANTE. 

Si je voulais?... 

GEORGES. 

Si vous vouliez, nous partirions tous les deux... et nous 
irions chercher maman par toute la terre. 

La goureraante embrasse l'enfant. Entre un domestique . 
LE DOMESTIQUE. 

Mademoiselle. 

LA GOUVERNANTE. 

Qu'est-ce que c'est ? 

LE DOMESTIQUE. 

C'est Pauline, Tancienlie femme de chambre de madame . . 

LA GOUVERNANTE. 

L'ancienne femme de chambre ! 

LE DOMESTIQUE. 

Oui, elle est là... Elle dit qu'elle \oudrait voir monsieur 
Georges... 

LA GOUVERNANTE. 

Mais... je ne sais pas si je dois permettre. 

LE DOMESTIQUE. 

Elle ne resterait qu'une minute... 

LA GOUVERNANTE. 

Vraiment, je ne sais pas si je dois permettre... (uu peu 
éuie.) Je ne sais pas non plus si je dois empocher... 

Entre Pauline. — Elle s'arrête au fond. 
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PAULINE. 

Ah ! mademoiselle, je vous en prie... 

Le domestique sort. 
GEORGES, courant à Pauline* 

C'est Pauline!... 

I PAULINE*. 

Vous m'a\ez reconnue, monsieur Georges ? 

/ /^ GEORGES. 

^ Je l'ai reconnue t(/ul de suite. 

PAULINE. 

I If/ Comme vous voilà grand, maintenant, et comme vous êics 
\J'^ gentil 1 

GEORGES. 

11 y a longtemps que je ne t'avais vue. .. 

.. PAULINE. 

Oui, longtemps... il y a plus de six mois. . 

GEORGES. 

Tu étais partie; pourquoi ça? 

PAULINE. 




v^. 



Pourquoi?... 

^ GEORGES. 

Et maman ?.. 

PAULINE. 

Ah!... 



^ 



/ ' Moment de silence. -~ Entre Sartorjs par la droite* . 

SARTORYS, à la gouremante. 

Emmenez Georges, mademoiselle. 

Il embrasse son fils. 
LA GOUVERNANTE. 

Mon Dieu, monsieur... J*ai eu tort peut-être... 

* Pauline. Georges, le domestique, la gouvernante. 
Pauline, Sartorys, Georges, la gouvernante. 



/ 

/ 
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SARTOBTS. 

Je ne vous adresse aucun reproche. Emmenez Georges 

L» gooTerauitfl tort par la droita arae l'enfanl. 



SCÈNE II 



SARTORYS, PAULINE*. 



/ 



PAULINE. 

on, monsiei] 

^^ SARTORTS. 



PAULINE. 

If 

«V Je vous demande pardon, monsieur. . 



Bien, bien... Depuis quand êtes-vous à Paris? 

PAULINE. 

t^ Depuis hier... 

/A SARTORTS. 

V El vous y êtes... seule? 

PAULINE. 

Non, monsieur... Mademoiselle Louise y est aussi avec 
},' monsieur Brigard et... 

/ SARTORYS. 

Et?.. 

PAULINE. 

y Oui, monsieur. 

SARTORYS, à lui-même. 

Près de moi... à Paris!... 

PAULINE. 

^ / Ah! nous ne faisons que traverser... Nous reparlons de- 
• main pour aller dans le Midi : les médecins ont dit qu'il fal- 
lait absolument... 

SARTORTS. 

Les liiddecins?... 

* Pauline, Sartorys, 
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PAULINE. 

Oui, monsieur; nous nous sommes arrôlcs ici pour les 
consulter, et c'est alors que, moi, j'ai pensé que si madame 
pouvait avoir des nouvelles de se ntils, cela lui ferait plus 
de bien que tout ce que diraient les médecins... et je suis ve- 
nue, sans en parler à personne... 

SARTORYS. 

Ainsi, Pauline, elle est en danger ? 

,\, PAULINE. 

L * Oui, monsieur... 

/n SARTORYS. 

Pas en danger de mort, cependant... pas en danger de 
mort? 

PAULINE. 

Je ne pense pas. . . 

SARTORYS. 

Vous ne pensez pas?... 

PAULINE. 

/: J'ai eu bien plus peur évidemment, bien plus peur, il y a 
six mois, le jour où monsieur... 

Elle s'arrête. 
SARTORYS. 

Parlez, Pauline, je vous en pri-*, parlez... 

, ^ PAULINE. 

J'ai bien cru alors que madame était perdue... Gela a duré 
r' irois jours .. Madame de Cambri et moi nous la soignions 
comme nous pouvions, mais, à chaque instant, il nous sem- 
blait qu'elle a'iait mourir... Après ces trois jours, mademoi- 
selle Louise est arrivée. Madame ne la reconnaissait pas 
d'abord, à la fin elle l'a reconnue... Mademoiselle Louise Ta 
prise dans ses bras, et madame a pleuré... Mademoiselle 
Louise la tenait embrassée et toutes deux elles pleuraient 
sans rien dire... A dater de ce moment, madame a com- 
mencé à aller mieux. Au bout de quelque temps, pous avons 



.1 



.L* 
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pu partir et retourner aux Charmerettes, où le père de ma- 
dame nous attendait. 

SARTORYS. 

Et là-bas, n'est-ce pas? elle a continué à aller mieux?..» 

. PAULINE. 

y Oui» pendant les deux premiers mois, on a pu croire... 
Elle était cependant bien pâle et elle avait un sourire bien 
triste... Ah! monsieur, si vous saviez quel effet cela faisait 
de la voir ainsi... et avec une méchante petite robe noire, 
qu'elle ne quitte jamais, elle qui autrefois... 

SARTORYS. 

Autrefois... 

PAULINE. 

\f '* Et puis madame était toujours chez les pauvres, chez les 
, T'^ malades... A la fin il est arrivé ce qui devait arriver: après 
avoir passé plusieurs nuits auprès d'une pauvre vieille femme 
qu'elle a sauvée, elle est tombée à son tour... Quand elle a 
voulu se relever, elle n*a pas pu. Alors, les médecins sont 
venus. Ceux de là-bas Tont renvoyée à ceux d'ici ; ceux d'ici 
ont décidé, ce que j'ai dit à monsieur tout à l'heure, qu'il 
fallait aller dans le Midi...' que là, madame se remettrait sans 
doute... 

Entre uo domestique. 
LE D0MESTIQUE\ 

Monsieur, c'ost mademoiselle Louise. 

S4RT0RYS. 

Louise !.. 

PAULINE. 

^> Ah! monsieur, pour que mademoiselle Louise vienne ici, 
' « il faut... 

SARTORYS. 

Que dites-vous ? 

* Pauline, le domestique, Sarturys. 



/ 
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à PAULINE. 

vJrt II faut que madame soil bien mal ! 

'l s A R T R Y s , lui montrant une porte . 

Par là... Vous tiouverez Georges... Vous pourrez Tembras- 
ser avant de partir... Par là... allez vite. 

Pauline sort par la droite. Sartorys a fait un signe au domestique. 
Celui-xi est sorti par le fond. Louise parait presque aussitôt. 



SCÈNE III 



SARTORYS, LOUISE*. 



L*enfant ! 
Louise... 



LOUISE. 
SARTORYS. 



LOUISE. 

Son enfaat... Vous ne vous opposerez pas à ce qu'elle voie 
son enfant avant de mourir !.. 

SARTORYS^ 

Avant de?.,. 

LOUISE. 

Oui, avant de mourir. 

SARTORYS. 

Ahi . 

LOUISE. 

Vous ne m'avez pas répondu... 

SARTORYS. 

Georges est là (il fait un mourement pour sonner). 11 va Venir, 

VOUS remmènerez. 

LOUISE 

Je l'emmènerai ?.. 

* Louise, Sartorys. 
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SARTORYS\ 

Sans doute; D*est-co pas cela que vous m'avez demandé?... 

LOUISE. 

Oui I c*esl ceU que je \ous ai demandé, mais j'espérais 
que, vous, vous trouveriez autre chose à me r<<pondre. 

SARTORYS. 

£t quoi donc? 

LOUISE. * 

Son enfant... Ce serait trop vous demander peut-être... 
JN'Spérais que vous le lui amèneriez vou:-méme, que vous la 
verriez... cl qu'une parole de pardon... 

s A R T O R Y s. 

De pardon !.. 

LOUISE. 

Heuri.. 

SARTORYS. 

Ah ! si c'est cela que vous voulez ! 

LOUISE. 

Elle va mourir... 

SARTORYS. 

Mourir... ah ! Louise... Ah ! si je pouvais... J'ai le cœur 
déchir(3 par la plus effroyable souffrance qu'un homme puisse 
éprouver... Si, en donnant ma vie, je pouvais sauver la sienne, 
je suis sûr que je U donnerais sans iiésitor. Je ne meus pas 
en disant cela; je mentirais en disant que je pardonne. 

LOUISE. 

C'c-t par vous qu'elle meurt... 

SARTORYS. 

P«r moi?.. 
* Sartorys, Louise. 
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LOUISE. 

Oui... par vous... frappée par vousl vous vous êtes 
VPDgé... c'est bien ; mais après s*être vengé, Ton pardonne. 

SARTORYS. 

Je ne le peux pas . . . 

LOUISE. 

L'expiation n'a-t-elle pas été assez dure ? et ce qu^elle a 
souffert. . . 

SARTORYS. 

Ce qu*eHe a souffert!... Regardez autour de vous... La 
maison déserte, l'enfant abandonné... Regardez-moi et dites, 
d'elle ou de moi, lequel vous paraît avoir souffert le plus?... 

LOUISE. 

Le bien qu'elle faisait autour d'elle... 

SARTORYS. * 

Eh ! que m'importe le bien qu'x?Ile a fait à d'autres ? Cela 
l'empôche-t-il de m'avoir fait du mal, à moi ? Pourquoi lui 
pardonnerais-je à cause du bien qu'elle a fait aux autres ? 
liiez- vous demander aux pauvres qu'elle a soutenus, aux 
malades qu'elle a soignés, de la maudire à cause du mal 
qu'elle m'a fait? 

LOUISE. 

Elle vous altend, et elle meurt... 

SARTORYS. 

Est-ce un mensonge que vous me demandez?... Oui, si 
c'est un mensonge, je puis faire ce que vous voulez. Je puis 
dire qui} je pardonne, bien que le pardon ne soit pas dans 
mon cœur... Mais si vous exigez autre ctiose... non, c'est im- 
possible; la blessure fut irop cruelle et ma douleur est trop 
grande... 

LOUISE. 

Une douleur plus grande a pardonné cependant. . 
* Sartorys, Louise. 
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SARTORYS. 

Une douleur plus graude que la mienne? 

LOUISE. 

Plus grande que la vôire. 

SARTORYS. 

De qui parlez-vous donc ? 

LOiriSB. 

La faute en est à vous» si je dis de telles choses et si j'é- 
voque de tels souvenirs! Je parle de cette mère... 

SARTORYS. 

Louise... 

LOUISE. 

Dont vous avez tué le 61s... 

SARTORYS. 

Ah! 

• LOUISE. 

Elle a vu Gilberte mourante... E( Gilberte mourante Ta 
suppliée de lui pardonner, à elle, et de vous pardonnrr, à 
vous... 

SARTORYS. 

Et cette mère a pardonné?... 

LOUISE. 

Elle a pardonné. 

SARTORYS. 

Non. Cela n'est pas... 

LOUISE. 

Elle a juré devant Dieu qu'elle pardonnait 1 

SARTORYS. 

Ah ! vous autres femmes, vous avez la relig^ion qui vous 
aide à faire ces choses-là... 
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LOUISE. 



Henri I... 



SARTORTS. 

Prenez Tenfant et emmenez-le I... 

Entre Brigard. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, BRIGÂRD ^ 

LOUISE. 

Mon pêrel... 

SÂRTORYS. 

Vous, monsieur... 

BRIGARD. 

Elle a voulu venir... 

LOUISE. 

Gilberte ? 

BRIGARD. 

Elle est là... 

Louise sort. 
BRIGARD, à Sartorys* 

Vous ne refuserez pas de la recevoir... Ce n'est que pour' 
mourir qu'elle revient ici... 

Gi}berte parait au fond soutenue par Louisd. Elle fait quelques pas et 
tombe à genoux. Brigard fait un pas vers elle pour la relerer *. 

GILBERTE. 

Pas vous, mon père, pas vous 1... ' 

Sartorjs s'élance, la relève et la prend dans ses bras, 

Sartorys, Brigard, Louise. 
** Brigard,Pauline,Gilberte,Loulse, Sartorys, Le domestique au fond. 
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SA RTORTS. 

Ah ! G liberté !... Gilbcrlc I 

GILBBRTE. 

Merci ! 

Gilberte sur le canapé, Sortorfs h genoux près d'elle. 



SCÈNE V 
Les Mêmes, GILBERTE *. 

GILBERTE, regardant aatonr d'elle. 

Chez moi, chez moi! .. 

SARTORYS. 

Oui, chez vous, Gilberlc... chez vous.., El vous ne mourrez 
pas, cl vous reslerez ici, loujours... 

GILBERTE, souriant. 

Toujours!... 

SARTORYS. 

Gilberle, ma Gilberlel... 

GILBERTE. 

Vous me pardonnez, n'est-ce pas ?. .. 

SARTORYS. 

Oui... oui... Jo vous pardonne, et vous ne mourrez pas. 

GILBERTE. 

Oh I quanl à cela'.. Mon fils ! allez me chercher mon fils. 

SARTORYS. 

Oui... je vais... 

' Brigardj Sartorys, Gilberte, Louise, Pauline. 
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GILBERTEl. 

Tout de suite, et amenez-le moi vous-môme. Tu pleures, 
pauvre père? 

Sartorjs retient avec Georges. 
GEORGES avec joie ^ 

Maman... 

GILBERTE. 

Georges, mon fils... 

Elle le prend et le tient loAguement embrasaé. 
GEORGES. 

Te voilà revenue!... 

GILBERTE. 

Oui., mais pas pour bien longtemps, je crois, mon Georges.. . 
Laisse-moi l'embrasser encore... encore une fois... (fiUe em- 
brasse son fils à plusieurs reprises.) Kl maintenant, Louise... viens 

ici, Louise... (Elle met Georges dans les bras de Louise.) II est à 

toi... je le le donne... 

LOUISE. 

Gilberle !... 

gil'berte. 

Oui, à toi... {Montrant Sartorys.) Et lul aussi... prends-les 
tous les deux... Déjà une fois, ici même... je l'ai ditune 
phrase pariille. Pardonnez-moi Ioup... 

LOUISE. 

Ahl 

GILBERTE. 

Tous les deux... venez ici et promettez-moi... (Montrant 
Georges.) A cause de lui, il le faut... 



* Brigard. Gilberte, Georges, Sartorys, Louise, Pauline, la gouver- 
nante. Louise est agenouillée devant le canapé, Sartoryi est der< 
rière. 

11 
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9ART0RTS. 

Vous no mourrez pasi... c'est impossible. 

GILBERTË. 

Ne pas mourir!... (Regardant tous les siens qui l'entourent en pleu- 
rant.) Ah ! maintenant, ce serait vraiment dommage!... 

BRIGARD. 

Ma mie!.. 

GILBERTË. 

Ne me plains pas... pauvre père... A quoi devais-je m^al- 
tendre? à mourir abandonnée, désespérée*.. Au lieu de cela, 
je meurs au milieu des miens, tranquille, heureuse... 

SARTORYS. 

Ah ! ce n'est pas à vous qu'il faut pardonner, c'est à moi... 
à moi qui n*ai pas su... 

GILBERTË. 

Vous pardonner! quoi?.. de m'avoirtrop aimée... (Montrant 
Louise et Brigard.) Gela aura été mon malheur, à moi, tout le 
monde m'aura trop aimée... 

LOUISE. 

Gilberte !.. 

GILBERTË. 

Et c'est à cause de cela que je meurs... Et c'est à cause de 
cela aussi que je meurs si doucement, (se laissant aiier.) Ah ! 

TOUS, la croyant morte. 

Gilberte!.. 

GILBERTE, relevant un peu la tête. 

Est-ce cela qui est la mort, mon Dieu? comme cela me 
parait peu de chose I... Louise... où es-tu, Louise?... Viens que 
je te dise tout bas... Quand je serai morte, il faudra me faire 
belle comme je Tétais autrefois... (Montrant sa robe noire.) Cette 
robe noire... non... Tu prendras parmi mes robes de bal..* 
une robe blanche... la jupe est toute couverte de petites ro- 
ses... C'est celle-là que je veux... et vous verrez comme je 
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serai jolie et comme une fois encore vous retrouverez Frou- 
frou ! 



SARTORTS. 



Ah! 



GILBERTE. 

Vous voyez, toujours la môme... Mon fils !... Vous me par- 
donnez, n^est-'Ce pas?... Froufrou, pauvre Froufrou ! 

EUe meurt. 
TOUS. 

Ah 
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J.-H. MERLE O'AURIONÉ 

HISTOIRE DE LA RÉFORMATION EN 

HUROPB AU TEMPS DE CALVIN. 5 VOl. 37 50 

MÉRY 

NAPOLÉON EN ITALIE* PoCmC. 1 VOl. 5 • 

LE COMTE MIOT DE MÉL1J0 
Ancien ambassadeur et ministre 
SBS MÉMOIRES, publiés par sa femille 

(1788-1815). 3 vol 18 » 

i- A. MOLIHOS-LAFITTE , 
soLrruDBs. 2* édition. 1 vol. . . 5 • 

L'E COMTE DE MONTALIVET 
LB EOi LOUIS-PHILIPPE (liste civile). 
?iouv.édU.,efUièrement revue et 
eonsid.augm.denoteSfpièees,eU., 
avecportrait etfae-simile du roi, 
leplanduchûleau deNeuitlyAy, I • 

MORTIMER-TERNAUX _ 

■IST. DB LA TERREUR. (1792-1794). 7 V. 42 » 

J. LOTHROP M.OTLEY 
Traduction nouv. précédée d'une 
grande introd. par M. Guizqt. 

HISTOIRE DB LA FONDATION DE LA RE- 
PUBLIQUE DES PR0VINCBS-UNIB8. 4 V. 24 • 

LE 8AR0N DE NERVO 

LES BUDGETS DE LA FRANCE BT DE 

L'ANGLETERRE. 1 VOl. ...... 7 50 

LE COMTE CORVETTOj SA VIS, SON TEMPS; 

SON MIN STÈRE. 1 VOl 7 50 

LBS FINANCES FRANÇAISES SOUS L* AN- 
CIENNE MONARCHIE, LA REPUBLIQUE» 
LB CONSULAT ET l'empire. 2 VOl. .15 » 

LBS FINANCES FRANÇAISES SOCS LA 

RESTAURATION. 4 VOl 30 » 

LA MONARCHIE ESPAGNOLE, SON ORIGINE, 
SA CONDITION, ClC. 1^ VOl 2 > 

ADOLPHE NEURAUER 

LA GÉOGRAPHIE DU TALMCD. 1 V0l.f5 » 

MICHEL NICOLAS 

DBS DOCTRINES RELIGIEUSES DES JUIFS 

pendant les deux siècles antérieurs 

ï l'ère chrétienne. 2« édit, 1 vol. : 7 00 

ESSAIS DE PHILOSOPHIE BT d'hISTOIRB 

RELIGIBUSE. 1 VOl. ....... 7 50 

ÉTUDES CRITIQUES SUR LA RIBLE. 

Ancien Testament 2« idit. 1 vol. 7 50 

ÉTUDES CRITIQUES SUR LA BIBLE. 

Nouveau Tesument. 1 vol 7 50 

ÉTUDES SUR LBS ÉVANGILES APOCRT- 

PHBS. 1 vol 7 50 

LB SYMBOLE DBS APÔlRBS. 1 VOh • . 7 50 

CHARLES NISARO 

LBS «LABUTEUES DB LA RÉPUBLIQUE 
DBS LBTTBBS. 2 TOl 15 » 



LIBRAIRIES DK MICHEL LËVT FRÈRES 



LE HAIIOUIS DE lOillLLES t. e. 

■BNItl Dl TiLOIS IT LA POLOONI Ilf 

1759. 3 vol 12 M 

CASIIIR PERIER 

us PIHÂ1I0I8 M L'IMPISB. - l/i VOl. . 1 * 
LIS riNAMCBS IT LA POLITIQUI. i tol. 8 • 

Li TiAiri ATio L'AieLiTiaai. 1/2 r. I 80 



lEiiRES p:erbot 



MVfnni 
Minvu. 



l'ox 



TOTAM I 

V éditioH, i 



M All»> 

TOL • . 7 80 



A. PEYIAT 

IfTOni ÉLimilTAIlUI R ClRIQVm 

Il litui, 4* édUûm, i toI. . . . 



7 50 



A. PHILIPPE 

lOTn-ooLL^M. Sa Tte pnbliqie, n 
▼le priTée, sa famille. I vol. ..81 

L*AIBÉ PIERRE 

OORSTAimROH.1, jiROSALM IT ROIII* 

ttveeunplan de Jérusalem etune . 
carte des eâtee orientales de la- 
MédUerranU, S toL U ■ 

F. PORSARD ^ rAeadimiê firançaige 
ŒianM» cokplAtis. 1 toL • • • • iS • 

LE COITE DE PSRTÉCIVLAHT 

lOVmiaS MISTOMQDM BT PAILBim- 

TAïus, extraits de ses papiers et 
de sa eorrosp. (17M^IM^. 4. toI. A • 

PREYOST-PARADOL 
de VAeadémie française 

iLISABITH IT nH&I IV (1595-19W). 
f édUion. i yoI • < 

ISSAIS Dl POLITIQUrn IT 01 LITTA» 

lATlWI. 4 TOl 99 » 

LA FtANGiNOVriLLi, 1 T. 3* édit. . 7 5j 

ESRAR IHINET 

nSTOIRI Dl LA CAlfPAfllft Dl 1818. 

S« 4dit. i Toi. avec une emrte, . 7 5(1 
maLu L'utcBARTium. 3 Tol. . • 15 • 

JOSEPH DE RAIKIEVULE 

LA riMMV DANS L'AITTQirrri IT d'a- 

tlASLA MOIALB RATORIftUi; 1 VOl. 7 50 

■«• RtCAHttEB 
sevTiNiai IT corrispondamci tirés 
de ses papiers. 3« édilion, 9 vol. 15 • 

OOVFIT IT WIIHAB — lUDAMI Dl 
STAIL BT LA ftaAIDI - DUCnSSI 

LOuisi. Réoits et Gorrespoadaii- 
ces, par l'aatear des Souvenirs de 
Madame Récamier, i vol. . • 7 50 

tn. DE RËHtaSAT 
de ^Académie française 

roLmoiri lbAiali» on Frafnenta 

Eoar servir ï la défense de la rëTo- 
ttitfi française. 1 vol. . . , • « 7 56 



ERHEST REHAH t. e. 

lis APonis. 1 toi 1 50 

AfiiRois IT l'atbuoIshb, essai fais- 
toriqne. 3« édition, 1 voL . . • 7 80 

Ll OARTIQVB MB CAITIQUIS, tndnit 

de rbébreo, avee nne ètode sur la 
plan, l'Af e et le earaetèra da 8otee. 
i« édUion. 1 vol 8 » 

LA CHAIII D'HÉBUn AV COLLÉOI Dl 

riARCi. 3* édition Brochure. . . i • 
Dl L'oaieni du laroau. 4« édiOûn, 

i TOI. • . I • 

ISSAIS Dl lOBALI BT M CBrriQVB. 

3* édMùn. i TOl 7 50 

iTUDIS D*HI8T0IRI ULIOIBOSI. 

6« édition, i vol 7 50 

■ISTOIU aAliBALI DIS LAROUia si^ 

■mQois. 4« édition revue et 
a/ugfnentée, 1 vol ....... 11 » 

■itrotii LmiiAiai di la raAici 
AU ziTt siicLi. 1 vol 18 » 

Ll LivRi Dl JOB, traduit de Thébren, 
avec vue ètode sur l*9f;e et le ea- 
raetèredu poème. 3* édition, i vol. 7 80 

QUBSTi0RSC0NnMPORAniis.S« ecf.lv. 7 50 

SAINT PAUL. 1 vol. avec carte 7 50 

vn M lisva. 18^ éditton, 1 vol. . . 7 80 

D. JOSÉ GQELL T RERTÉ 

ooRsroAaATieNB f«lit. bt lit. 1 vol. 5 » 
pbbsAbs obbétibrris, poutiqvbs 

IT PBILOSOPIIOUIS. 1 vol. ... 8 » 

LOUIS REYBAUD àe l'InstUut 

ÉOONOBISTU BODUmS. 1 vol. . . 7 80 
ITUDIS SUR Ll RBfllBB MU MARU- 

BACTURBS. — La soie. 1 vol. • . 7 80 
LB coTOH. Ses rèfine, ses problè- 
mes, son influence en Europe. 1 voL 7 DO 
LA LAiNi. 8* série des Etudes sur le 
régime des manufactures, 1 vol. 7 50 

LE COMTE R. R. 

LA 1U8TICB BT LA HORAROHIB POPU- 

LATRB. 1'* partie : La Guerre 
d'Orient 1 vol. 8 » 

I. RODRfOOES 

LA JUBTICR Dl D1B0. 1 V0( 5 » 

LIS ORIftINBS DU BBIBON DB LA MOR- 

TAOÏIB. 1 Wl . 3 k 

LIS TROIS riLLIS Dl LA BWLR. 

1 vol » 

J.-J. ROOSSEA» Lf 

mOVRBS BT OORRISPORDAHCI Oli- 

DTTis, pnbflèes par M, Streekei- 
sen-lUouUou, Ivol 7 80 

l.-J. ROUBSBAO, SIS AMIS BT SIS BH- 

RBHis. Gorresp. pnbL par U, Sàree- 
ketsen-MoulioUf avee introd. de 
M. J. LevaUois et une appréciât 
crit.do.Af.SB<iae-JBetttfe. 1 voL 18 • 



OUVRAGES DIVERS. *- FORMAT IN-». 



LEIARÉCHALDESAINT-ARNAUO f^- 
UTTBB»^ avec pièces jBStifie&tfere»» 
S* édU.; une notice de Jf. Sainte- 
Beuvc, S Tol. vélin, ornés dn 
portrait et d'un autographe. . . «16 » 

S A I M T E-aE U Y E <ï« VAead.Jrtmçait€ 

rOBSnS GOMPLàTSS — J08BPH Dl- 

LORU •'^Lis GONSOLàTiom— 'ini*- 
8ÉM d'aoot. iV. édition, Svjol. K^ • 

TIS» POisiSS ET PENSÉES DI jOSEPH , 

DELoan. Nowf. édUéon très-, 
em^meniéB: t toi 9 > 

SAIHT-MARC ^\UU\nde r.âemi.fr. 

SOUTINIRS R IIPUXIOII» P9Un«- 

QUB8 D'ON JOUIINAUSIS»- 1 TOl. , ^ f 90 
LA |S<»1i4Iim BT LMB Bi«0IkUn». t TOi;At- * 

SAINT-RENÉ TAtLLAN'DlER' 

AtUDXS SVII la RivOLUTIOU ■» l&L»- 

tf4«IfB. tTOl ..19 » 

■AOKtCB DB 8AXB. Ettide histoiîqne 
d'après des doemiients inédits. 4 yoI. 7 50 

fku DE SAirr-ricTOf 

■oms BT BiKox. 3« mli<f07i 1 TOI. 7 59 
i. SAL\KAftU 

HISTOntB DB LA DOMIXATIOfr WSMiilHS 
BN JUDEE ET DE LA RUINB DB iMM- 

SALBH.- 1 volumes . 15 »• 

nnioiMi DBS w sfiwmowff fiyjw fat 

BT DU PSORiS BéBRBV. 8* AlMTuiVy 

retwe et au^mevUée,. % Yol. . 15 v 

JASUS-CBRIST BT 8A DOCtRINB. HiS* 

toire de la naissaims* de rfiglise et 
de ses progrès pendant le premier 
sièele. mrvv. édit. augmmt. t T.IS «^ 

FAÙB, lOMB, fÉRBSAIiB«« QuOStiOB 

leUfîeuse au* nx« siècle. S vol. ^ .|& »< 
MAUR^ta SAND 

BAOUl DB LA GHA8TBX. £ TOl. • • » € •- 

SANTIAGO i^lke4S. 

LA PLAT^ Étude talstorfqpel i mU 10 •• 

EflfIOVQ SCNCffEV 

HtLABaiB DlAimBVBKMItOSl. t ▼. 7 50 

ire sCNANCooir 

bAtbribs. s* édUhn^ i Hol. • • 5 » 

L*inilON AHÉERIGMBS. i' WL r • • • 5 » 

LORB STA»lfOrE 
Trctduetion précédée d'une intro- 
dMùtion de M". Guizot. 

WILLA» PItT ET 80 M TBMPt. 4 "VOl.. 2* > 

A^ 04 TSCO VIEILLE 

oatJTBW MMMiàTM (iiMMWfto édition) 

l'ahcibb BBamm bt la sàFOLUTiOB. 
4* édition, I toI 5 » 

M LA DÉMOCRA-nV BW AHiRIQITl'. 

/ 2Vo«v«f2e ^(ttlioii» aTOk. . . .18 > 

I AtUDBS icONOMIQtJBS ,. POLTriOUB BT 



A. DE TOCQOEYILLE {Suite) t. c. 

MifiAii«Bff. fragments lii0teri<9ies et 
Notes. 1 vol 6 • 

N0U1W.LB eoivRBSPotmAMCB, entière- 
ment inédite. 4 vol 5 » 

OÊBwtÊn vonvsmff »t cobrbspo ^r amgb. 
Introd. de M, G. de Beaumont S t. 4 2 » 

E. DE YALBEZEN 

LBS ARaLAI8BTL'mDI.3W(îi*.lTOU. 7 50 

' OSCAR DE YALLÉE 

AirrOOIB LBMAI«rB« Bf SIS OOifTBV*- 

PORAINS. 9* édition, i Tol.. . 7 80 

^LB DDQ D'ORLiAMS BT LV CHAMCB- 

LUS d'aoubssbau.. i toI i 80 

LE D«C DE YALIY 

LB PASSi BT L'ATtRIB Dl L'aBGHI- 
TIGTIIBB. I toi. ...•••••.. 5 » 

PADLYARIR 

BXPiDITION DB GHINB. 1 VOl S • 

LE OOCTEVR L. YÉN«» 

«QQATBl ANS VW tftSM. OU IN 

SOMKBS-HOnS? ttoi » » 

LOUIS DE YIEL-CASTEL 

HISTOIBB DB LA BlfTAVRltlOU. 13 ▼OL 79 » 

ALFREt D€ YIDNY de J^^^ad. fi'on^. 

(moTKMM vammÀTu {nmtiteUe édition) 

cnro-MABs. Aiee antiwraïAe» de M- 

cbelien et de Ctnq-ltars. f toi. . . v- 
LB8<B«n>niéB8.lHQiême8 philo». iY0l..6 

P0i8IBS GOKPLiVBlV l»T(rtw m *■ •> •• • h 
SBHTITUDft BT «ttAKDBOB ÉarPAIRIS^r 

i. y^. ...*.. * 5 

8TBLL0. 1 vol. •••.••••••5 

TBÉAVB» QOllMiR.' i ^1* • . » • • 8 

YILLEMAIN ^ VÀeadémh /hmsaim 
LA TBiftmn HonBiiiB: 

I** tABTIB.— B. BB eSATBAtf* 

BRiABD, sa vie, ses écrits, son in- 
fluenee litk pout. sur sootemps. 1 ▼. 7 50 
!■ PASTIB (Sons preete), § voL 7 10 

L. YITET d^ VÂeadèmU frnnçéieef 

L'AGADiMitf Boraov f/È immntB bt 

DB SGDLPTORB. EtOdO lÛSt. è TOl. 6 » 

LB LOimtB. Etude bittorbifne, retw 
6« mgmenltée (Sour pr.). I vol. ft » 

CORNdrS DE WITT 

HISTOIBB CCW S ' H ' f UT ï O W Ht tLB M l'AN- 

•LBfkRRBJ 1700-1860} par 7%oma» 
ErsMiteJvay,. traduite et préeédto 
d'une introduetloD. 1 vol. • » » .It » 

LE BÉY. CtirrSTDf HER WORDSWORT 

DVL'iwnB Bt ppL' iwiHewaw iSFB»- 
Biiqini' BR fftABo». I toi. •■ • «^ • 8 » 
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BIBLIOTHÈQUE CONTEMPORAINE 

ET COLLECTION DE LA LIBRA IRIE NOUVELLE 
FomuU graad la- 18 * M francs le Tolnnie 



mOWMM A 



EDBOID AIO0T 
fcimis B'ni BOM nuRi 
•A eovsDii. t* édition 

»UN. LimMS'UMBOlf JBimi lOMMI. 

ALAICOI 
1 li&ni, tndnit par jilph, Moyer* • 

lUSTAYE D'ALAUX 

& nnUVB 80VL0DQV1 BT SOM EMPIBB. 

LE DUC D'AUiALE 

IM lOVàTBt n LIS OHAtUDBt A tlD* 



fOU 



•OUTBH. B'im OPriGUB DD 1* BB XOUATlf 

S* idition augmentée 

f ABU.- M anle.-Politiqae.-Uttèntiure. 

VH KABI BM TAGABCBS 

UN ARTILLEUB 

eATOUB BN GRIMiB 

ALFRED ASSOLLART 



•ABBBUl DB CailIBTBBT. •••••• 

ALBERT AUBERT 

UtnkLVSlOKS DB JBUIIB88BDBII. BOVBIR* 

XAVIER AURRYET 

LA flWn DB TDtaT-GINQ ANS. ... . 
LBS JUeBHBHTS MOUTBAOI •••••• 

L'AUTEUR DE JOHN HALIFAX 
ma iiGBPTiOM (a noble Ufe) 

LA MÉPRISB DB CHEISTINB 

L'AUTEUR DE I- LA DUCHESSE D'ORLÉANS 

TIB DB JBAIIIIB D*ABfl. 1" édition . 

L'AUTEUR DU VASTE MONDE 

AliOKOlB POWLB 

4. AUTRAN deVÀcad, française, 

ApTtbBI B08TIQCB8 / * ' * 

LBS FOiMBÏ DB LA MBB. NOUV, édition, 

AUGUSTE AVRIL 

•ALTniBARQUBS BT MARIONHBTTBS . . . 

LE C»« CÉSAR RALRO frad.'J. Amigue 
■I8T0IBB D'niLiB. V édition, • . . 

LOUIS RAMRER6ER 

M. DB BISMARCK 

THÉODORE DE DARVILLE 

LBI VABISBNHBS DB fkKli.NoUV.édtt, 

CN. BARRARA 

■ISTOIOS iHODTARTBft 

J. BARREY D'AUREVILLY 

l'AKOVa niFOSSIBLB. • • 

LB CBBTALIBB DBS TOUCHBB • • . • • 
LIS FBOPSiTBS DU PASSi 

ALEX. RARRIER 

fcITTBBSf AKILliaBS SVB LA LITTiBATVBl. 

i. BABTNÉLEHY SAINT-HILAIRE 

LITTBBS SUB L*ÉaTPn« 1" MI 



ihon. 



CIRATAILLI-LRASETTI toi. 
AiToiMB QoiBAiD. Dramcs de Villaie. 

CHARLES RAUDELAIRE 

(OBOTaU MlirLiTU. — COjnOH DivWITXTB. 
LBS PLBUaS DU MAL, poèsleS COBl- 

plètes 

CURlOSniS BBTHiiriQDBS 

l'art ROMAirriQUB 

PBTITS POtMBS BR PR08B — LBS PARADIS 

ARTIPICIBLS • 

HISTOIRES BXTRAORDINAIRBS d'eDGAR 

poB. {Traduet.) 

MOUTBLLBS BI8T0IRB8 BXTRAORDINAIRBS. 

L RAUDERS 
LA «nBEo DB GRiMÉB. Lcs Campe- 
mcnts, les Abris, les Ambolancei. 
lef Hdpitaox, etc. t" édition . . 

LE DAROR DE RAZARCOURT 

LB CHBTALIBR DB GHABRIAG. ..... 

6QSTAVE DE REAUMORT 

L'IRLANDB SOGIALB, POLIT. BT RBLIOIBUSI 

1* édition,revue et corrigée . . . 
ROGER DE REAUVOIR 

OOLOMBBS BT CODLBUTRBS •••.•• 

DVBLS BT DUBLLI8TBS 

LBS MBILLBVR8 FRUITS DB MON PANIBR • 

LA PRIRCESSEDE REL8I0J0SQ 
Asn-MiRBURB BT STRIB. Nouv, édition 

GEORGES RELL 

LBS BBTABCBB8 DB l'AMOUR. ..... 

TOTABB BN CBOIB 

^ A. DE BELLOY Traducteur. 

THBATBB GOMPLBT DB TÉRENCB. . . . 

ADOLPHE RELOT 

LB DBAMB DB LA RUB DB LA PAIX. . • 

TH. DE BERTZON 

LB ROMAN d'un MUBT. 1 VOl 

HECTOR RE^RLiOZ 

A TBATBB8 CHANTB 

CH. DE RERNARD 

NOUTBLLBS BT MBLANABS, SVeC pOlIrait. 
POisnS BT THiATRB. ••..•••• 

EUGÈNE RERTHOUD 

UN BAISBB MORTBL. B« édition, . . . 

CAROLIHE RERTON 

Ll BONIBUB niPOSSIBLB • 

LA COMTESSE DE DOIGNE 

LA MARiGHALB d'aUBBMBR 

UNI PASSION DANS LBORAND MONDB.S«^<i. 
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H. BLAZE DE BURY 
Uf AMII8 DE ««Tm ( Sous prcsse), • 

Ll CHITÀLBK DE CHABOT ...••• 
icaiTAIlfS MODBMfES DE L'iLLEMAailB 
iPISODE DE l'hISTOIKB DU HANOTIB. 

Les Kœnigsmark 

iNTBaMÈDES ET POâMES 

MBTBRBKBa IT SON TEMPS • . 

MUSIGIBlfS COlfTBMPORAINS 

tOV^ENIRS ET RiCITS DES OAMPAttRES 
DAUTBIQKB • 

LIS BONSHOmiBS DE GIHE. •••... 

■OMiiBS DU JOUE. S* édition . . • • 

LES SALONS DE TIENNE ET DE BElLOf. • 

J>B. BORÉDOR 

•ABBIEL IT riAMETTA 

. . „L0OIS BOUILHET 
FOisns. Festons et Astragales .... 

. L'AMIRAL P. BOUVET 

PRECIS DE SB8 GAXPA8NES 

FÉLIX ROYET 

TOTAttl IN TERRE-SAINTE. 4* édition. 

CHARLES BRAIHHE 

BAIONBU8B8 ET BUTEURS D'bAU. • . . . 

A. DE BRÉNAT 

BRAS-D ACIER. . , , . 

LE ROMAN DE DEUX JEUNES TEMMS • . 
LE TESTAMENT DE LA COMTESSE. . . 

A. BRIZEUX^ 
aoTBEs COMPLÈTES. EdU. dijlnitive, 

LE PRIHCE A. DE BR06LIE 

LA DIPLt)MATIE ET LE DROIT NOUVEAU. 
ÉTUDES MORALES ET LITTERAIRES . . . 
QUEST. DE BELIOION ET D'hIST. R* édit. 

PAUL GAILLARD 

IiBS CHASSES EN TRANCE ET EN AR«LB- 

TBBRB. Histoires de sport 

AUfiUSTE CALLET 
&11IFBB. 9« édition 

A. CALMOH 
wiLLLur piTT. EtQde parlementaire. . • 

CLÉMERT CABAGUEL 

us SOniES DE TATERNT 

JULES DE CARRÉ 

OaUR ET SENS 

riCHlUBS ET PÉCHERESSES 

EMILE GARREY 

LES MÉTIS DE LA SATANE. 

lACITS DE LA KABTLIE • • . 

__^ MICHEL CERYARTES 
niATBH tndnit par Jllph, Jtoyer. . 

CÉLESTE DE CHABRILLAR 

MISS PEWBL • 

LA SAPHO ••••••••..••• 

LISTOLEVIS D'OI 

CHAMPFLEURY 

ATIRTURES tM MADEMOISELLE MABIBTTI. 
LES AMOUBEUX DE SAINTE-PÉRINE . . • 
OOHTBS Taux ET NOUTEAUX ••.••• 
LIS DEMOISELLES TOURANOEAU 

LIS EXCENTRIQUES. t« édition. • . . 

LA MASCARADE DE LA TIE PARISIENNI. 

LIS PREMIERS BEAUX JOURS 

gOUTFRANCES DU PROTESSEUE DBLTIIL. 
l'usurier BLAIIOT 



TOI. 



EU6ÈHE CHAPUS toI. 

LES HALTES DE CHASSE. â« édition» • 

PHILARÊTE CHASLES 

LE ynUX MÉDECIN « • 

YICTOR CHERBDLIEZ 

VN CHBTAL DE PHIDUS. 

LE PBDICB TITALE 

EM. CHEYALIER 

LA riLLB DBS INDIENS ROUGES. . • • 

H. DE CLAIRET 

LESAMOUBSD UN OARDE CHAMPÊTRE. • • 

JULES CLARETIE 

MADELEINE BBRTIN. 2* édiUon .... 

, CHARLES CLÉHERT 

ETUDES SUR LES BEAUX-ARTS EN TRANCB* 

■"• LOUISE COLET 
LUI. A* édUton • 

ATHARASE COQUEREL hls 

LES FORÇATS POUR LA FOI • 

EU6ÊRE CORDIER 

LE LIYBl d'uLRICH * • 

H. CORRE 

SOUVENIRS d'un PROSCRIT. •..••• 

CHARLES DE COURCY 

LES HISTOIRES DU CAFÉ DB PARIS. . • . 

AIMÉ COURRET 
l'amour en sigsao .• 

YICTOR COUSIH 
philosophie DB KANT. 4* édition, • • 
PHILOSOPHIE écossaise. 4* édition» . 

LA MAROUISE DE GREOUT 
SOUVENIRS -^ De 1710 II 1803 — Nouv. 
édition augmentée d'une correspon- 
dance inédite et aathentique de la 

marquise de Gréquy 5 

CUYILLIER-FLEURY, de VAead. franc, 

ÉTUDES ET PORTRAITS 2 

ÉTUDES HISTORIQUES ET UTTÉRAIRES. 2 
NOUT. ÉTUDES HI8T. ET LITTÉRAIRES. • 
DERN. ÉTUDES HI8T0R. ET LITTÉRAIRES* 
HISTORIENS» POÉTBS ET ROMANCIERS. 
PORTRAITS POLIT. ET RÉVOLUT. 2« édit, 

YOTAtES ET voTAOBURS. Nouv, édition 
LA COMTESSE DASH 

BOHÊME ET NOBLESSE • 

LA BOHEME DU XVII* SIÈCLE. . • • . . 
LA CHAMBRE ROUGE) 2* édition. . . , 
LES COMÉDIES DBS OXNS DU MONDE. . . 
COMMENT ON PAIT SON CHEMIN DANS LE 

MONDE. Gode du savoir-vivre. 2« édit. 

GOMMENT TOMBENT LES PEMMES. 2« édit. 

LA DETTE DE SANG 

LE DBAME DE LA RUB DU SENTIBR. . . 
LES PEMMES A PARIS ET EN PROVINCE. 

LES HÉRITIERS D*UN PRINCE 

LE LIVRE DBS PBMHES. NoUV. édition. 
MADEMOISELLE CINQUANTE MILLIONS. 2* éd. 

LA NUIT DE NOCBS 

LE ROMAN d'une HÉRITIÉBE. 

LA ROUTE DU SUICIDE ........ 

LE SOUPER DBS PANT0MB8 

LES VACANOBS d'uNE PARISIENNE . 
LA VIE CHASTE ET LA VIE IMPURB. • . 

ALPRORSE DAUDET 

Ll BOHAH BU OBAPBBOR BOUtB* • • • 
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LIBRAIRIES DE MICHEL LËVT FRBRES 



ERNEST DADDET TOl. 

U CARDMàL C0N8ALTI • . I 

&BI DUPiBiii Bi L'Ainnni • • 1 

LE fiCNÉRAL DABIAS 

Uf OnTAUX DU lAHAlA IT Lit 

MauBi DO DâuRT. 4« idUioUf 
avec Commentaires é*jibd'el'Kad«r, i 

L DAVESIÈS DE PIRTiS 
iruDBs avB L'AHOunaiu .••••• 1 

ÉTUDB8 sua l'uSTOIKB DU éJOKÊW * • i 
ÉTUDES SUR l'hISïOIM DI PAIIS. . . • 1 

iruDBs nm L'oamif * 1» édMon. i 
iroDBs sua la Fsnursai iûhtikiirb. 1 
Nons sua la «aici* .•••»»•• i 

atCEKBRE-AkONRVER 

TTFOMAVnM IT •■M DI UTTU»» • I 

E.-^ RELÉCLUZl 

tOUTINiaS DI SOIXAim amréh. • • • i 

EUGÈNE lELtfittT 
L'eiaiTAOi d'un bauquisr J 

MBMOiaBS D'UH BIMIPAnRni. * . . . • 1 

LA CRMTEISE DELLA mCA 
ooaRispoNDANCB wnVAsiwM. Modèles 

de lettres poar jeuet ttUet. • . • i 
ooaaispOMDAifoi niéDm wê la dugh. 

Dl BOUaMOn BT Bl LA a»NB d'M- 

pAeifi; publiée «vec bUreënction. • t 
PAUL DLLIttE 

OORTIS aOKAMHQVli. • • * \ 

liCRS BMKMIOUBt* ••.••••• i 

mKM\k D£»Af&IES 

NOS PMIICIPBS BT 108 WSOaS. . • . • 1 

LOm BtPMT 

Lucni •••*•»••••••«•••••••' * 

Ll MOT DB L'BNtOMB. • « . . r •• * • 1 

A. DfSBANILtEf 

f OTAa B'UB ABTISW ■» JgWSl A 

9 n« M c* PAS JOUH. 9* afvfoii* • i 
(■ILE DESCITARfL 
QAvsnns DB QunfSAmB i 

«HRtiTOPn COLOMB BT TASCO Dt «iHt. 

r édUion i 

BEWERTEAtl^adtectotir 

BOLAMD ruBiBUl, de fArioste • • • » I 

PAUL BHQRMOYS 

LA TBBTU DB H. B0UR6ET •».••• 1 

ntcki un 

Ll BOSAV BB DBUX JBUBBS riLLSa • » • i 

■ AXIIE BB GABFr 
us Bonras db gbndbbs. ..•••• 
m HOLLANDB. Nouv. Adîtion, • » • 
ixPBDiTioR Dl siciLi. Sooveiiin» • 



LIS roacis piedubs . • . . , 
MBHOnis d'um suicidb . . » 
IrK. BBCOMUT 

tSBAI m URTHMIQUI PRANÇAISI. ••.•»! 

E. DUFffUr ^ ^ 
tis «iMPiuas dis alpbs (FeatSy Fas- 
ses and Glaciers). Tfad. de randais^ i 
ALEXA:RDA£ DB1A&. 

LIS tARIBALDlBHS. ••». i 

■I8T0IRB DB MBS sénS» .••.•...• 1 

SOUTB!liaS BaAMATIO0BS« •••••• S 



■ARIE ALEXAN,BRE BUIAS vol. 
AU LIT DB MORT. !• edHion , . . . 1 
MADAMB BuioiT. 2fi idUion 1 

LB MARI DB If^ BENOIT 1 

ALEXABDRE BUHAS fiu 
APF. GLiMBRCBAu.llem.derace.il* ea» i 

OORTBS IT NOUVELLES •••••-,-- » 

TBBATRE coMPLXT avec prèfaces inédites. 
2« édition 3 

HEBBI BUPIR 
orna COBM BB SONMim. •••-•• ft 

CHARLES EDMDRB 
soumiRS b'ur dépaysé » 

Rl«w ELLI&TT 

■ÉMOIRIS SUR LA RÉV9BUTl01f PRAMÇiOBi^ 

avec èu^ de M, Sim^Bênve et in 
portrait gravé sur aeier. 9» édition, i 

XAVIER ETRTA 

LIS PEAUX R«nEB 1 

ACRILLE EYBABB 

YOTAM A VÉNUS 1 

A--U-A. FÉE 
l'espagni a M^ ans d'intervalle* • » t 

SOUVENIRS BB LA SOIRRB »'|SPA«NI. i 

LA MUSIQUI BAMS LM BASSE, DANS Ll 
PRÉSINT IT DANS l'aVBNIR (3» P1^>^ S 

FEUILLET BE MIMMES 

LÉOPOLD ROBBBIT* tS ViCv 80» OMUFIBS 

et sa correspondaiee* Nouv, édUion i 
BCT. fîHMlir , de UJUmd. frm^ 
BELLAMk 7* édiiion, ••••••• i 

BISTOIHI BB SIBTLLM. Il* èéUUoUf « • J 

M. DB OAiiOlis. tl« édition. # « 1 

LA Pitirv GOMnssB. Le Parc, Oiesti» t 

LE ROMAM^ B*UN JBUNV BOHMlPAUTRI. i 
SGÉNM IV «•MÉBIBB.A^V» ééMon, . i 
SGÉiaS ET PHOYERBIB. ifMM». MUfCNl i 

PAUL FÉVAL ^^^ , 

QUATRE flVMBS BT VK HOMME. 9* Mfr* t 

Ll ROI DES GUEUX. .- 2 

LE TUEUR DE TTOffES •* 1 

ERR'EST FETDEAt 
ALOEE. Êtide. Ir édUion 1 

LES AVENTUMB DU BARON DB PÉRESTE. — 
COMMENT SB f ORHYNT LES JEUHBS OINT. 

3« édition *. ; * * - 

LA COMTESSE BB GHALIS.' V éiUUm, . 

SE DÉBUT A l'opéea<» S* édjê jow^ «> ^ 

DU LUZI, DBS PBMMBfy BBS MVEUEEr >* 
LA LirSÉRAlURI BT DBLA VEMTU.^ . . 
LE MAHI Bl LA Bi««lUBI« B» 4ff^«* 
MORSIEOE Dl BAINI^EMRAEV.3* édU, 
LB ROMAN d'une JBUNE MARIÉE. ^^JUL 
LE SECRET DU BONHEUR. B« édUion* 

L8UIS FlfittfER.^^ 
LES BAUX vm wkum, 1^ édition, • 

P.-A. F^OBERTIM 

COMéOiBB BM COMÉDIENS. • • • 

GUSTAVE FLAUBERT 

liPâiHi BOVART. Pfono» éafê* rfWiR •- t 

SALAMMBO . B* éd^on» •.«•••»»' I 

EVGÈHE FGBtAVE 

ÉTUBIS nSTORIQUBS 
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■ARC FOURRIEfr vol. 

Ui KONDi n iiA coMÉDiB {Soui pfeise)» i 

VICTOR FRARaORI 
u GATAL'BR, Gours d'équitaUon pra- 
tique. 3« édition revue et augm. . 1 
l'bgotu. Cours d'équitaUon pratique. 1 

ARtOULtt FRÊIY 

U8 MRS MAL ÈUffài 1 

£B8 MAITRESSES PARISIEITinSS 2 

III MOIURS DE ROTRM TEMPS % 

EU6ÊHE FROIfRTri 

mu ahube dahs le sahel . 9*^ édition^ f 

LÉOPOLa ILE RAlLLAfta 

QVESTIOEI irALIEENBS. .•••••• i 

H. frALtars^ 

L» AEMiES rRANÇAISES EN RALIX. • I 

RALÛPPE B'RROUAIRE 

Ll SPECTACLE AU COIN DU FEV. • • • I 

LE tu AfiÉNOR DE RArPARTN 

Lk EOEHEUR. 4« édittoft t 

l'égalité 2e édition 1 

LA PAMiLLB, Mi detoirs» 86* joies et 

ses douleurs. Gi» édition f 

VE GRAND PEUPLV QUI SE RBLBTE. 

Les EUte-Unis en IMt . !• ééHHan. i 

LA LIBBBXS MEMALE^ 2* déttiw». . . S 

*** 

BàNDB 90 JVEA.— Premier vofige, fl> éd- i' 

— Chez le» Allemands— Ctaet noos. i 

— A Flotenee. i 

AU BORD DE LA MER. 2«^IÛ1» • . . 1 

CAMILLE. 2« édition,, ...... , 1 

A OONSTAETINQPLE. 2« édUÙm, ... i 

A TRAVERS LES E8PAGNES. 2* édition, 1 

LES MORizoNs CÉLESTES. 8« édition, i 

LES E0RIXON8 PB0GHAIN8. 6« édition, i 
JOURNAL d'un TOTAGE AU LEVANT. 2« 

édition . 3 

LES PROUESSES DE LA VANDE DU JURA, 2« éd, i 

LES TRISTESSES HUMAIEBSb A* écU'IJon • f 

TESPER. à» édition. .••..•... | 
THÉOPHILE lAUTfER 

LA BILLE JENNT. ^ édt, •»-..• I 
OONSTANTINOPLE. ••••.•••••i 

LIS OHMESOUBS. •....•.•*,. i 

LOn Dl PAII8 »«^i 

LA PEAU DS. TUttE» .•••.••., i 

QUAND' ON rOTAGE 1 

JULES GÉRARD le Tueur de lions 

TOTAGES ET GRASSES DANS L'hIMALATA. i 

GERARD DE RERVAL («dtem connin*} 

LES DEUX FAUST DE GŒTBE, SEiVÏS d*Un 

choix de poésies allemandes (traduc^' 

tion) 1 

LES nLUMiRBS. — Les Faux sautafers-. 1 

Ll REVE ET LA VIE. — LES PILLES DU 

FEU. — LA BOHâME GALANTE. . . . 1 

VDTAGE EN ORIENT. Ifouwlle édition 

sente complète « . f 

■»• EMILE DE BIVAKDtl 

m; Ll MARQUIS DE PONTANABS* • • . • 1 

M0UTELLB8 i 

EDIOHD ET JttLtS. Hkl RMCOURT 

SaUR PHILOMiNE ••■• » | 



ÉDDOAfFD GRDirirOH vol. 

lAUFRAGB AU PORT • . i 

LÉDR 60ZLAR 
BALZAC CHBi LUI. 2« édition. . . • • i 

BALZAC EN PANTOUFLES. Z* idiUon . • f 

CHATEAUX DV FRANCE t 

LE DRAGON ROUGE • f 

EMOTIONS DE POLTDOR» SARASQUIE . i 

LA FAMILLE LAMBERT • i 

HI8T0IBE d'un DIAMANT. 1» édition, . i 

LEHiDEGINDU PECQ • • • • i 

LES NUITS DU pAre LACEAISE. . • • • t' 

LE PLUS BEAU RâVE D'UN MILLIONHAIBM. i 

__, CARLO 60ZZI 

TEEATRi FiABESQUE, tiad. par i . Ro^eT, I 

H"» pAII&EL DE GRAUftEORT 
RTNO. Z* édition^ • i 

GlARtER H CASSA»»A& 
danae* .••.*.••*..••• s 

GRÉDOROYIUS Trad, de F. Sahatêer 

LES TOMBEAUX DES PAPES ROMAINS, 

avec introduction de J.-t/.^fiq^^e . i 
F. DE GROISEILLIEZ 

LES COSAQUES DE LA BOURSE i' 

EIST. DE LA CBUTE DE LOUIS-PEaiPPE. i 

AD. 6UÊR0OLT 

irUDBft DE POLITIQUS ET DE PHLOSA- 

-phh belisibuse. «..*•.... f 
AIIÉDÉE GUILLEKIR 

LES MONDES. CAUSERIES' ASTRONOMI- 
QUES* 8* édition, »...*»•• l 
RI; ftl^lIOT 
TROIS génArations — t789-181A*i8U. 

3» édition» • i 

LE C^ 6DY DE GHAliACi 

AtUDIS B'AcmfOHIE RURALE. . . , . * I 

F. HALÉVY 

SOUVENIRS ET PORTRAITS. .•.».. I 
DERNIERS SOUVENIRS ET PORTRAITS* . i 

IDA HAHH-HAHR Drad. Am, Pichot 

LA COIBBSSB FAUSTINE» ••••••• L 

Rl HADRËAtt 

SBIGULARITAs 1IIST0«. et LrrTÉBAIBIE* L 

LE Cf D'HAUSSONYILLE 

HtST. DM LA POLIT. EXTéaiEURS DE OOV- 
VERN.VRARÇAI8(l830-i84g)JVMM>.M« S 

■ISTOIRM M LA HBUHION DE LA LOR>- 
BAINS A LA FRAEOM. 9 édittîm,, 4» 

EOBEET EMmr. t* JdStOIS. . • • » • i. 
StUVENIBS d'une DEMOIS. D'flOEMira 
DE LA DUCE. DE BOURSOGiaU ti édit, i 

frEUil HEIRE (flWTu.o«»àn^ 

ALLEMANDS Eff HtANÇAIS. .*.... i 
OORREflPOMDANCB IMBDITB| EVee I»* iik* 

troductioA et des notes 2 

DE L'ALLEMAGNE. NomveUe éditioM^ • % 

DE L'AMGUnTERRE. » • 1 

DE LA FRANCE. NouveUe édition, • • L 

DE TOUT UM PEU. ...••.•••• i 
DBAMISBr FANTAISIES. ••••••, i 

lutAce. Non», édittoit i 

ptiMES ET LEGENDES. NofÊ». édition» • i 

REisEBiLDEB, tableaux de Topge. 
Nouv, édit. avec une étude sur aâtiA 
Heine, par Th. Gautier, avec portrait. % 

SATIRES IT PORTRAITS 1 
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LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVT FRÈRES. 



CAIILLE lEMY yoL 

mROïTBLiiiiADnjiira 4 

U lOKAii d'unb riiia ladi. 1» édit, 1 
I8FFIANR. rrad,ChampJlmury 

«OHTM MSniIIfll 1 

LA REINE NORTERSE 

LAMIHl H9HT|]fg| BN ITALU,BM fkAKCI 
ITIN A]f«LI1|.lM i 

RORERT NOQDIN 
«OirnoiROBs d'un pniSTiDiarrAnui* • S 

ARSÈNE HOUSSATE 

ATBNTVUS «ALAimS Dl MABtOT* • • 1 

BLANCHI n MABAUBlIRl* ••.••• i 

LBS fBlIMBS DV DIABLB i 

LIS riLLBS D'iTB i 

MAOBMOISBLLB MARIAIII. 0* édUion» . i 

LA picHBBBSiB. Nouv, éditiim. m • i 

F. MUET 

liyOLunOH BBLiaausB au xiz« iiAclb. i 

CHARLES NU60 

la BOHiMB DORBB. I 

Ll OOCBON DB SAIHT ABTOUIB. . • • • • I 
m rAMILLBTKASIQUB. • I 

VICTOR H068 
n liLABOB. 2« édition 1 

UR IHCORNU 

MONSIBVR X... BT MADAM B ***• . • . . 1 
LA PLASB d'ÉTRBTAT 1 

WASHIN6T0N IRVINfl. TVad^A.l^/Isftvre 

AU B0R9 BBLA TAMISB. ConteS, Rècitf 

et Légendes, s* édition i 

ALFRED JACOBS 
L'ogAahib noutbllb i 

VICTOR JACQUEIONT 

OOBBBSPONDAMCB ATBG SA PAHILLB BT 

SBS AMIS pendant son Yoyage dans 
rinde(l828-1832).iyotttf. édU.rtvue 
et atf^., la seule cotmoîète, avec 
une étude par M. Cavillier-Flenry. % 
PAUL JANET 

LA PAMULB* LBÇOlfS DB PHILOSOPHI 

MOBALB. t» édition 

FHILOSOPHIB DU BOMBBOR. 3* édition, 

„JULES JANIN 
•ABMATi* nouvelle édition • . • • 

UN OOBUR POUB DBUX AMOURS 

LBS GONTBS DU OHALBT. S* édition, 
OONTBS PANTAST. BT GONTBS LITTis. . 
HIST. SB LA LirréRATURB DRAHATIQVl. 

l'intbrnb. i* édition 

LE PRINCE DE JOINVILLE 

tUBRRB d'aBBRIQUB. — CAMPAOilB DO 
POTOMAG 

AUGUSTE JOLTROIS 
LIS QOOFi BB piBD DB l'anb. f • édition, 

LOUIS JOURDAN , 

LIS riMMBS DBTANT L'iCHAPAUD. t* éd* 

ARMAND JUSSELAIR 

vu DipOBTÉ A CATBNNB 

WECISLAS KAMIENSKI ^ à Magenlm 

tOUTlNIRS 

KARL-DES-EONTS _, 

Llf LiOBNDBS DBS PTRÉNiBS. 4* édit. 

ALPHONSE KARR 

AtATBB BT GiCILB • • • 

DB LOIN BT DB PRis. t* édition» • • • 
LBS DBNTS DU DRAOON 

UfUMANT. i» édition, • 

BTTRBS BCBITBS DB MON JABBOI. • . • 



ALPHONSE KARR (tuito). toI. 

LA MAISON GL08B 

LBBOiDBS ILBS CANARiBS. (Sotiapresae). 

SOIBÉBB Dl SAINTB-ADRBSSB. ^ . • • • 

SUBLAFLAOB. 1* édition 

LA RRUYÊRE , 
LBS OABAcriBBS. Nouvelle édition, 
•«HMitèe par A, Deetoilleur , • . 

6. DE LA LAROELLE 

m MADII A BORD • • • • 

LAMARTINE 
antonulla. R« édttton 

•BMinivi. Hist. d'une Sennnte. a* éd, 

«BAXIBLLA 

NOUTBAU T0TA6B BN OROINT 

TOQSiAiBT loutbrturb. S* édition» • 
JULIETTE LAMRERT 

DANS LBS ALPBS j ' • 

L'iDUGATION DB LAURB 

IDiBS ANTI-PROUDHONIBNNBS 

LB MANDARIN 

MON TILLAaB 

RÉCITS D'UNB PATSANNB 

TOTAOB AUTOUR DU OR AND PIN 

LE PRINCE DE LA MOSKOWA 

aOOTlNIBS BT RiCITS • • 

LARFREY 

LIS LBTTHBS d'bTBRARD • 

TNtODORE DE LAN6EAC 

LBS ATBNTURB8 D'uN SuLTAN 

VICTRR DELAPRAOEde^'^<?ad./raii 
poÎMBS iTANaiLiQUBS. S* édition, • 
psTciii. Odes et Pofimes. Nouv, édit, 
LBS STMPHONIBS. Idylles héroïques. • 

WILLIAM DE LA RIVE 

LA MARQUISB DB CLBROL 

FERDIRAHD DE LASTEYRIE 
LIS TRAVAUX DB PARIS. Examen crlt* 

DE LATEHA 
iTVDB DB l'hommb. 4« édition augm, 

EMILE DE LATHEULADE 

Dl LA DltHiri HUMAINB 

ANTOINE DE LATOUR 

LA BAIBDB CADIX • • 

L'BSPAONB RBLiaiBUSB BT LITTBRAIRB. 
ÉTVDBSLITTiR. SURl'BSPAaNBGONTBMP* 

irUDBS SVB l'bspaonb 

LBS SATNÉTBS DB RAMON DB LA CRUl. 
TOUkDB BT LBS BORDS DU TABB. . • • 

CHARLES DE LA VARENNE 

flGTOB-IMMAMUBL II BT LB PIBMONT. 

CH. LAVOLLÉE 

LA OMDn OONTBMPORAIMR. . b . • • 

A. LEFEVRE-POHTALIS 

LIS LOI^ BT LBS MŒURS BLBCTORALBS 
BN PBANCB BT BN ANOLBTERRB. . . 

ERNEST LE60HVË de VAcad, franc. 

LICTURBS A L'ACADiMlB 

JOHN LEMOINNE 

■nnilS CRITIQUBS BT BiOaRAPHIQUBS. 
■OU?. irUDBS GBIT. BT BlOaRAPBIQUBa* 

FRANÇOIS LERORMAHT 

LA «bAgB BT LBS ILBS lONIENNKS • . • 

LÉOUZOH LE DUP^.^. 

L*BMPBRBUB ALBXANDRB IL 8* éalitOM. 

JULES LEVALLOIS 

LA HMaU IIX*8IBCLB. •.«••• 
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CN. LIADIÊRES Toi. 

dUTRlS PRAMATIQUBS ET LÉftlHBU* • i 

BOUT* HI8T0K. BT PARLimilTAIIIg. • I 

FRARZ LISZT 

ras B0IÉMIIN8 IT Dl LBUK nSIQUI* I 

LE VICOMTE DE LUDBE 

BIX AHIIU8 DB LA COUR Dl OBOBOI D. i 

CHARLES MAGIIIII 

HI8T0I1B DB8 MARIONNBTTBS BK IV 

ROPB, depois rantiqaité. ^•édUion. i 

FÉLICIER MALLEFILLE 

LB OOLLIBR. Colites et JNoaYeilM. • I 

HECTOR HALOT 

LB8 AH0VR8 DB JACQUBS ••••.« | 

UNB BONNE AFFAIRE \ 

LEB TIGTIMBS D'amOOR. LcS EpOUX .* | 

~ — Les Enfants, I 

Là TU MODERNE EN AN4LETBRRB. . . i 

EUS. KANUEL 

PAGES INTIMES, poéSÎeS | 

AUGUSTE MAOUET 

IBS TBRTE8 FEUILLES. •••••«» | 

HIARC-BAYEQX 

LA FREMliRE 4tapb | 

LE COMTE DE MARCELLDS 

QHAIITS POPULAIRES DE LA ffRicE MO- 
DERNE, réunis, classés et traduits. • I 

X. MARHIER 

LES DRAMES DU CŒUR. 2« édition, , . 1 

CH. DE MAZADE 

BEUX FEMMES DE LA rAtOLUTIOM . . . 1 

L'ITALIE BT LBS ITALIENS .... i 

L'ITALIE MODERNE ' J 

LA P0L04NE OONTEMPORAIEE. • • • J J f 

E. DU MÉRAC 

FLACIDB DE JATERNT. •••••.,. | 

PROSPER MÉRIMÉE de l'Aead, franc, 

LES C0UQUE8 D'aUTRBFOIS. t« édMoH i 

LES DEUX EBRrrAOBs. 2« édition • . . i 

ÉPISODE DB l'histoire DE RUSSIE. 2« éd i 

ÉTUDES SUR l'histoire ROMAINE. 2«éd.* t 

MBLANOES HISTORIQUES ET LITP. 2e éd, I 

ROUTELLEs. Carmen— Arsène GaiOot— 

—L'abbé Aubain, etc. 4» idiHon. . | 

MÉRY 

LBS AMOURS DBS BORDS DU BMOl. . , I 

UN CRIME INCONNU. • . • | 

LES JOURNEES DE TITUS * | 

MONSIEUR AucusTB. 2* édition, l l [ i 

LBS MYSTÈRES d'uN OHATBAQ. • • « * I 

LBS NUITS ANCLAISBS. •••.«•«* | 

LBS RUrrS ESPAGNOLES * | 

LBS NUITS ITALIENNES * 1 

LBS «UITS d'oeIBNT * J 

LBS NUITS PARISIENNES. • • • , l 1 * J 

Foisas nTiMBs , . * } 



MÉRT(5ti»e) yoL 

THBATBB DB SALON. 2« édition, • • • t 

ROUTEAU THÉÂTRE DE SALON i 

LES UNS BT LBS AUTRES • • • i 

VESULB. 2« édition i 

LA TÉNUS d'ARLES • • i 

LA Ta FANTASTIQUE • i 

, PAUL MEURICE 
CB9ARA (Les Chevaliers de l'esprit.) 

%• édition 1 

SCÉNBS BU FOIER. LA FAMILLE AVBRT. • i 

EDOUARD MEYER 

QOHTBS DB LA MER RALTIQUE £ 

FRARCISQUE MICHEL 

BU PASSÉ ET DB L*ATENIR DBS HARAS i 

MIE D'ABHORRE 

BONJOUR BT BONSOIR • • • • £ 

6>» DEHIRAREAU-Vt«DE6REHYILLE 

nSTOIRB DB DEUX HÉRITIBRES. . . • • i 

L'ARRÉ TH. MITRAUD 

DR LA RATURE DBS SOCIÉTÉS HUMAINBS. £ 

LB LITRE DE LA VERTU £ 

CÉLESTE M08AD0R 

BÉMOIRBS COMPLETS ..'••.•••• 4 

PAUL DE MOLÈHES 

L'AMART BT l'enfant « £ 
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LB SALO9 DB 1859 , 1 

LB SALON DB 1861 • . . . , i 

JOACHIM OUFLOT 

LBS SBCRBT8 DBS GOULISABS DBS THEA- 
TRES DB PARIS. Mœurs, Usages» 
Anecdotes, avec une préface de 
J, Noriae | 

ALEXANDRE DUMAS 

L'ABT bt LB8 ARTISTB8 GONTBMPOBAINS 

au salon de 1859 i 

DE PARIS A ASTRAKAN • • 3 

LA SAN-PBLIGE 9 

SOUVENIRS d'une PATORITB 4 

EMILIE 

OHAMTS d'une iTRANOBRE 1 

XAVIER EYMA 

LE BOMAE DE PLATlO « 1 

ANTOINE GANDON 

LES 32 DUELS DB JBAN «lOON. 10« idU, t 
LB ORAND «ODARD. 4* édition .... 1 

l'ongle philibbrt. Histoire 4'nn peu- 
reux. 3« édition . • . . 1 . • . . * 1 

JULES GÉRARD U Tueur délions 

BBS DERNIArES chasses 1 

EMILE DE 6IRABDIN 

BON SENS, BONNB POl. • 1 

LB DROIT AU TRAVAIL SU Luxembourg 

et il l'Assemblée nationale ..... % 
iTUDES poLiTiQUBS. Nouvéile édition 1 

LE POUR ET LB CONTRE i 

QUESTIONS ADMINIST. ET PINANGiÏbBS. 1 

EDOUARD (OURDON 
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1 
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OHAOUE LA 81BNNE • • • .% 

LES PAUCHEURS DB NUIT. S* édUion • . 

LOUISE, i'ï» édition • • 

LÉON BOZLAN 

L'aMOUB des LiTRES ET l'aMOVB El 

cauB ff 

LES AfENTURBS DU PRINCE DE OALLES* 1 

M"» MANOEL DE 6RANDF0RT 

MADAME n'est PAS GBEI ELLE 1 

OCTAVE ~ GOMMENT ON s'aIMI QVAME 
OM NI s'aime plus • 1 

ED. 6RIMAR0 

L'ÉrpBRBL piMnmi • 1 

JULES fiUÉROULT 

ffABLli* • • 1 
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CliAILIS 8*NtlliCAULT toi. 
LA riLLB Ain BLrars. 1* HM9n, • 

LM rATAIOURS 01 PAAI8. •••••• 

A1ISÊNE HOOSSAYE 

U linumi BB MAUOH . 

A. JAIIE FlU 

L'iAUTAn 00 MAL. ..•••••• 

LIS TALOMf NOili. sédition, • • • 
UttlS JOUBBAN 

LIS NUJITMI8 raAKQAIS. fALOll OK 1859 

AURiLE KERVUAM 
llfTOUI Dl aiu. .••..••••. 

«ARV LAfIR 
LA lAim HTsiiaoïm •.•••.. 

LA BMia 01 KABIULLB 

iAROOISE BE lAMAME 
LA BiiiNiA«i b'aigaiqbm. •••... 

a. •€ LA LAUtELLE 
LA tOatOHl • ..••• 

STEPNER DE LA lAOELÀIU 

UN «AI PIRDABLB. •.••••••• 

F. LAIERRAIS 
•■ LA tociRÉ runiiiu et de ses ioU. 

LARDIH ETirf O'ACHOHHE 

nàKKM BX FLIKf • • • • 

A. LHARORE 

u PALUlMAai 01 MBIILLI* • • . • 

lafiflOTTE 

•rPALlua A TUBXll. •••..••• 

us piiATii GHui«ii. 8* édUimm. • 
L0OU LVIIHE 

TOTA«l DAMS Ll PABIÉ « , 

^VICTOR LttO 

SARAmUm B'AHWDLiMI. ..,•,• 

AUfiUSTE'VARUfT 

Ll nUO B'AH«l]|lfl8 

LA BBLLl «ABniLLI • . . 

Ll GOMTl Dl LATiaVU. « 

BITTB8 SB >«aRJK. . ^ . 

L'BNnAS BT l'bndboit 

LA MAISON DU IhUCHBOB. ••••,, 
LA aOBl BLAMCn 

■ £RY 

MARinLiatsrtBf MAmsuLAis. s* iftfft. 

ALFRED JilCIilELS 
aoiriM B nuB -nuit b'hitxi . • • • • 
EU8ÈNE RE.IIRE£4)URT 

us GOMPUSIOMS j>b MAUOR IHILOnn. 

» Bi amoii Bi LBnaLoi. 



L. VDLARO îol. 

Ll BOHM *'omB «ILM iiAUB. • . • I 

■ ARC MIRNIER 

LA OABOBBA. ■VBfAflM BB BAPLBS* • i 
BI8T0IU BU BAMAIIDABB BABS l'HaUB 

MàaiDiOBALB. i* édition. . • . . , l 
HIMTI«£«-T£1IN^8X 

LA OHVTB DB LA BOTAUTi. 1 

LB PXOPLB ADI TUILBEIBS *l 

CHARLES HARREY 

LB QOATBdMB LAaBOM. fl* édiHo%, . i 

HERBl RICBLLE 

GOOaSBS BABS LB8 PYaBBBBg, • • • • i 

JULES RMIAC 
LA bAtisb bvmainb. i9» édition, . . i 
LA oamb a LA'FLVMi ROiBB. 8* édition* i 

LB «RAin BB 8ABLB. fh édition. ... 1 

MiMOiEBS b'vn BAisia. 8« édition, . t 
soa LB BAIL, ^éditiên ...••. i 

LE CBiTE A. RE P08TÉ£8ttLA8T 

B18T0IRBS BT ARBGB0TB8 1 

A. 8E FRRTIABTIR 

LB8 BBOLBOBB AS WMPfiBS. •••••. i 

CHARLES BARIU 

EB OAPirAIHB LAMBSaT* ....... 1 

L0U1801I 0*A1H}VIBR . • • i 

LB8 TRIBULATIONS BB MAI'. RB FABRiGIt» . i 

B40VAR RttF^III 

mAmOIRBB o'uB OOMiPIRAnDR ITALIBN. i 

C'A. SAIHTE'REUYE 
de r Académie française 

LB gInÉRAL JOBIMI 1 

YICTOBIER SAKBQU 

LA FBRLB «OJRB ^ • • • • I 

A8BELIER SCH8LL 

LB8 AB0UR8 BB TBiATRB. 1i» édition. • 1 
•ciNBS BT MBM80NOB8 PARISBEirS. t* tÂI. t 

E.-A. SEILLIÊBE 

AU PIBB BU BOMM. •••<•.••• i 

Rh» SURVILLE née bbBauac 

LB OOMPAOHON BU POXBR •••••. i 

THA6KERAY Trad. Am. PiskH 

MOROIABA. ••.•••••*•••, i 

m. 8E VABS 

LAIOUBU8B.ltoUfB4iepr01ÙMD, • . • 1 

■-• V£8DI£R-AtLUT 

LB8 fliORGIQURB HU JIXCI. • •«•.•.! 

A. VEBI8BEL 

LB8 A1I0UR8 PUHB8TR8 . ••••••• % 

LB8 AMOURS «fULBAIRBS •»•••••• I 

PAR» BB 1860. LB8 TBÉJffRBS «I 



«DV.aSS COMPLÈTES ÛB H. BE BALZAC. 
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H. DE b'aLZAC 

«OOfllll éDItIOjl^COM*t«Tl. iM-45 

J'c-.mSÏÎA' ^^^-J^^ «désignées sous letft?*^ 
*« Comédie hanialoe , fonnent dans cette Mia^^ ' 

fc« ThéAtre, seule édition complète 

0LAS8ITIGATIO1I d'aPAÂS 
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SCÈNES DE LA VIE PRIVÉE 

Tome i. — LA MAISON DD CHAT QVI 

piLOTR. Le fiai -de Sceaoï. La Bourse. 
La YeDdetta, Madame Flmiani. Une don- 
bleFamilIe. 

Tome 2. — la pab bu 'Minaoi. La 
fausse Maîtresse. Stnde de femme. Autre 
•Biude de Femme. La jgrande Bretèche. 
Albert Savacus. 

Tome 3. — jœfaioiMs m p^n mrnis 
MAKûis. Une Fïlte 'd'Eve. 

Tome 4. — la fkinb ni naan ans. 
La femme abandennée. La Grenadière. Le 
Message. Gebseok. 

Tome 5. -- lb eQNTUT m luium. Un 
Début dans la rie. 

Tome<6. — MODitm «mnor* 

Tome 7. -liATaix. 

Tome 8.^— hbonorini. Le colonel Gha- 
bert. La Messe de l'Atbife^. Llnterdietion. 
Pierre Grassou. 

SCÊHES M J.A VIE DE .|»B&ViirilE 
Tome Q.^—- oaflQiiK.jHROinn'. 

Tome iO. — .XUdlHIl OBAMkW. 

Tome il. -~!U|sgaLiaiAT*»is— i. Pier- 
rette. Le Curé de Tours. 
„Tome i%, — viSt««iiOÉrAWs — n. Un 
Ménage de Gaicon. 

Tome i3. — us paiisiws^bn Bsovoiai. 
L'illustre Gaudissart. ta Muse du dépar- 
tement. 

TomeiA. — usBiyALnis. la :Vi6llle 
Fille. Le Cabinet des Antifies. 

TomeiS..— u urs jmns lata^bAi. 

Tome iA, •" luoaiOMft mhdubs ~ i. Las 
deux Poètes. Un grand homme detpiovince 
k Paris, impartie. 

Tome 17 . — ILLU8I0II6 PBuuii — ii. 
Un Grand homnede .ptaviaf^, J* -partit, 
tve et David. 

SCÈNES DE LA m P4IISIENNE 
Tome 18. — splindiuis it .'msAiixa 

ns G0URTI8ANI8. Esther bevèase. A. 

combien raaour .wfiant au TiaUlard^. Ûà' 

mènent les mavTais «bemins. 
Tome 19. — la DiaNiiM inoasnation 

m TAvniN. Un Prinee de la Bobteie. Un 

Homme d'allaires. Gasdissart ^. Les 

Comédiens sans le swoir. 

Tome SO. — HisTOïKi dis tuizi. Fe^ 
ngns. La duebesse de Langeais. La Fille 
aux yeux d'or. 

Tome M. — u iAm faiiOT. 
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WBiOATioR. Di L\nnm : 

Secrets de I« m>^L "ÂV^'^' f«» 

La CoMlne-Bette"' **""' **wu« -r- 

ToSie^^ MLA VKHilLlTAUlE 

"ome^l)" hf j?<^^^ 'friMIPAlNE 
lome^aa. ■- lis pats^uis. 

m • ^-e Oief-d'œuvre inconnu. 
MaSte:**''*' i.AUD,x..Ga«hi,a. 

quisitionnaire. El Verdugo. Un DramTîu 
bord de la mer. L'Auberge rouge. LElixip 
de longue fie. Maître Coraélios. *^^ 

Le Martyr ealviniate. La Conlldek^ cfea 
Roggieri.Les deux Rêves. "^"''"^*' ^* 

Tame^]9"""Jl*^«-lTJ0iiEJ5 

leme w, — pimss kisbsbs ni a tu 

OONJUOALB. 

CONTES DROLATIQUES 

Tome 41. - 1« dixain. 
Tome «. -.!• dixain. 
Tome 43. — 3* ^ftao»». 

T££aTRE 

Tome 44. — YAvnw, drame en 5 actes. 
Les Resaonrees de Quinola, eemédie en 
5 actes. Ppéla Giraud, «oméiie «n,5 a«tes. 

Tome45. -~LAip4BATu, drame intùM 
en 5 actes. Le Faiseur CMercadet), comé- 

•îi®«îînJÎ.<?*^**1. ( f"*f«^«nt CQftfornie 
,au manuscrit de l'auteur. ) 
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0BUV1B8 Dl IIUNCSSC 

DE H. DE BALZAC 

ROUTILLI ÉDITIOK OOMPLÉTl IM tO ▼OLVMIl 

A 1 fr. f • MB*, le v«liiMe {ehaque 99lume te wend iiparimtnil 

1 l'hBRITIAm »> BIRAaUB. 
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AMOW U PIR4TI 

LB OBirniNAIRB • . • • 

LA dbbhiArb rài • . # • \ 

BtH 9MADAS 

L'kZGOMllinilft. • . • 
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l'israblitb. .••.•• 

jaab la palb 

jbam-loui» 

LB TIGAIRB DBl ARBBMNXS 



OUVRAGES DIVERS 



f. c. 



J. AUTIAN . r. 

&4B0URB0RS BT SOLDATS. *« éd. t T. 5 

LA PRINCESSE DE BELfilOJOSO 

SCÉXBS DB LA VIB rURUUR 1 VUl. • 9 

fiEORGES BELL , . 

Ll MIBOIB DB OA«Llo»TnO. 1 TOI. • i 

HECtaR »E»LIOZ 

LBSttBOTBSQOBtUBUAMUSlUUS* » VOl. O 
USIOIBiBS OB l'ORCHBSTRB. . . • « 

CHARLES fiLANC 

us PBIMTRBS DBS rÉTB» BALAimS. 

I TOI. in-3i ^ 

J. BIUNTOII 

£18 40 FRiCBPTBS 00 JBO DB WHIST, 
i TOI ill-18 i 

ALFREB BUSpil.ET 

&A MBIT DB BOBL. i TOI. ID-JB. . 1 

LE COMTE BUY DE CHARRACt 
us TBMiiBS d'aojourd'boi. ^*d 2 V. 10 

LE COMTE DE ÇHEVI6NE 
UB coMTBs RBMOis iUttsires par 
B. Meissonier. 6« édition. 1 vol. . 5 

CHARLES EMMANUEL 

us DiTUTIONS DU PBNOULB BT LB 
MOOTBBBNT DB LA TBRIIB. 1 TOI. 1 

EU6ÊNE FROMENTIN^^ ^ 

VH àrà DANS LB SAHARA.. 1 V ID-W. 9 

ALEXANDRE 6UÉRIN ^ 

Ui BBLiaiBOSBS. 1 TOI. gr. IB-iS. • i 

LÉON HQLL£NDER , 

DIX-HUIT SIBCLES ni PKBJU0É8 GHRB- 

TiBAS. 1 TOI. grand iu-lS. . . . 
LOUIS JOURDAN ^ 

US FBliRB^DB LUDOVIC, i T. IB-SI. 

LAMARTINE 

CONFIDINCBS. i Vill 

M0UTBLLB8 CONriDENCES. 1 Vûl. . . 

SAVIHIEN LAPOINTE 

CHAMSONS. — i TOl. iB-33 . • 



1 

2 



50 



50 
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LASSARATNIE» Admin. du Cotuerv. 

HISTOIRB DO GONSBRTATOIRB IMPBBIAL 
DB MUSIOOB RT DB DiGLAHATIOB. 

1 TOl. grand in-18 ». 5 » 

AU6USTE LUCHET 

LA oOtB-D*OR a vol d'OISBAO. I TOI. 

LA SGiRiinv no Vin. 1 vol. gr. in-18. 

STEPHEN OE LA MADELAINE 
cBAHT.Eludef t>ral de style 1/2 T.in-8 S • 

PAUL DE'MOLÊNES 

LBS GOMlfBMTAlRBS u'UH SOLDAT. . . 5 » 

P. MORIN 

OOMMBMT l'BSPRJT VIBNT AUX TABUi« 

i TOI. iB-18 i 50 

A. PEYRAT 
UM HOUTBAU Doo <B. Hlstoire de l'Iffl- 
maeôlèe Conception. 1 vol. in-18. 8 » 
GUSTAVE PLAN HE 
Atudbs litibraires- 1 T. gr. In^lB. S » 

LE DOCTEUR RAULANO 
LB liteb DBS Bpoux. Galdc pour 
la guërisoD de l'impaissance, de 
la stérilité et de tontes les maladies 
desorganes génitaux, i f. t. g. iB-18 4 » 

ERNEST RENAN 
lisus. 1 Tol. ln-32 1 

MARY-ELIZA R06ERS 

LA TIB DOMBSTIQOB BB PALBSTOIB. 

i TOl. gr. in-48 8 

*** 
HiMOiRBs d'un protestant condaBUkè 
aux galères de France pour cause de 
religion, i vol 8 

LE ROI LOUIS-PHILIPPE 
MON JOURNAL. Evénements de 1815. 

2to1. grand io-tS 10 

LE D' FÉLIX ROOBAUD 

LA DANSB DBS TABLES. PfaénomèUeS 

physiologiqnes démontrés, aTec gra- 
Ture expTicaiive. 2* idU.i t. ln-18. I 

^ WARNER 

iOHAHTL. 1 TOl. in-18 • • . . , 
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ÉTUDES CONTEMPORAINES (Format in-ts) 



EDOUARD DELPRAT 

L'ABHOIISTBATION DB LA PEBSSB. 1 T. I 

A. 8ERMAIN 

MABT^OLOBB DH LA rRBtSB. I TOl. . S 

LE COMTE D'NANSSOHVILLE, 

UTTBB AU SÉNAT. 1 TOl. . . . • • i 

LÉONCE DE LAVER6NE 

LA 00B8TITUTI0B BB 18d2 BT LB D|- 
OBIT BU 24 MOTBVBBB. i TOl. • i 
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ED. U SBNNIER 

LIS DROITS POLITIQUBS DANS US 

iLBGTiONB. ~ Manuel de llUeo- 
tenr et du Candidat, i Toi. ... i 

u LDlBTi BBiioniisi n LA lA- 

•ISLATION AOTDILLI. i TOL • S • 1 



COLLECTION MICHEL LÉVT -*- i FR. LE VOLUME. SI 



COLLECTION MICHEL LÉVT 

ET BIBLIOTHÈQUE DE LA LIBRAIRIE NOUVELLE 
i finuM le wolome «nuid la-18 Ae &•• * 400 pM«B 



AlCOÉE ACHAIO ToL 

BMIIM IT »LONI>Bg. ••••••.. 1 

hk CHAS8B ROTALB • . • S 

US OIRNliUl MABQUIUI i 

Ui niMu aoififiTii • i 

FARISISMIIBS IT PROf IMCIALIS. • • • • i 

US PBTIT»-riLS DB LOTILACI • • • • t 

Us RÉfBORS Dl Pi^RIS. ..••••• i 

LA ROBC Dl MB8SU8. t 

ACHIM rkmUii^'Th, Gautier /lU) 

OOinS BIIARRIS •••• I 

ADOLPHE ADAI 

fOUTlMUS l'UH ■OSICIBIf I 

nRHlIRS SOVYINIBS o'uN MUSICIIll- I 

W.-H. AIMSWOHTM (rrorf. tf. R^voii) 

U aiRTILBOMMB DIS «BAIOBS RODTIS» I 

**« 
HADAMI LA DDCHB8SB D'ORLÉANS, li- 
LINI Dl MECKLBMB00RC-8CHWI1OI* 1 

ALFRED ASSOLLART 

tItTOIRB rANTASTIQin Dl PIBRROT. • i 

EMILE k%^\H de PAeai. française 

rOASIBI OOIFLITIS 1 

• LE DUC D'AUMALE 

IR8TRDTION8 MILITAI H B8t DK LA FRANCl 1 
Ut iOUATIS IT LIS GflASSBDIlS A riBD. 1 

J. AUTRAH de VAcad. française, 

MiLLiiAi. Episode des KUtfr.d'Ainqae. i 

I. DE DALZAC 

TliATRB GOXPLIT 2 

THÉODORE DE lARVILLE 

•DIS rUMAHBULISQUBS i 

J. RARREY D'AOREVILLY 
l'usodcilAi I 

ODYSSE RAROT 

■ISTOIBI DBS IDBBS AD \IX* SlAcLB. — 

in. DB «iRARDiM, SI vle, SCS idèes, etc. 1 
M»* DE RASSAHVILLE 

us SIGUTS d'dNB iBONB FILLB • • • • I 

REAOBARCHAIS 
nftATBB, stee Notici> sir st vie et ses 
OBTraves. par Lawl* d^ Lom/nU • | 

6USTAVE DE REAUMOHT 
l'iblamdb sogialb, politiqob bt RBLia. s 

RD6ER DE REAO>0IR 

AVBRTQRliRBS BT 0OURTI8AJIBS. • . • i 

U OABARBT DB8 MORTS t 

U OHBVALIBR DB ClARlTr. ..•••• 1 

Ll QBBTALIBR DB SAIRT-MOIMS • . • i 

Ii'iCOLIBR DB GLDBT 1 



RR6ER DE REAUV0IR(ni<l4f)ToI. 

MISTOIRBS CATALlilBS.' • • i 

LA LBSCOMBAT ••••• 1 

MA0BM0I8BLLB DB CHOIST t 

U HOOLIM d'hbILLT. •••••••• t 

U PAVTRB DIABLB ••••••••• i 

LBS SOlRilS DO LIDO. •••••••• t 

LB8 TROIS ROBAR t i 

■»• ROGER DE REAUVOIR 

OOIiriDBlICBS DB M^* MARS . • • • • S 
SOOS U MASOPB ...••..*•• i 

HENRI RÉeiADE 

LA QIA8SB BR ALoisiB* ...••• i 

Hl"* 8EECHER STOWE 
OASB DB l'onglb tom- {Ttad. Pilatte) 8 
soovBRiRd BBnRBni ( Trad, Foreade), 9 

LA PRINCESSE DE REL6I060S0 

A81B MINBORK BT 8THIB « i 

REOROES RELL 

iOÉHBt DB LA VIB DB OBATBAV • • • i 

RENJABIN CONSTART 

ADOLPHB, svee notice &t Sainte-Beuve, i 

A.^OE RERNARD 

u MBTRAIT DB LA MARQUIS!. • • • i 

CHARLES DE DERNARD 

us AILBS O'ICAIB •••••.••• I 

DH BBAO-PÉRB . •• % 

LBCOBIL* ••••••••••••• £ 

U «BMTnHOMMI OAMPAailÂBD • • • • S 

•IRPAUT •••••• I 

UH lOMMB silIBOX 1 

U RSOD OORDIBR •.*• i 

U PABATOmiBRRl • ••••..••• i 

U PARAVBIIT. .••• 1 

PBA0 OU tlOlf BT 0IA8SB AUI AMANTS* i 

RERNARDIH DE SAIHT-PIERRE 
PAUL BT TiRoiNiB — Précédé d'un 
essai par Prevoet-Paradol, • • . 1 

(LIE RERTHET 

LA DASTIDB BOOM ••••••••• | 

LBS CBADFPBURS ••••••••.• i 

U DBRNIBR IRLAIDAIS .•••••• i 

LA ROOBB TRRMRLAirm f 

EU6IHE RERTHOUD 

8BCRBT8 DB rBMMB 1 

CAROLINE DERTON 

BOSBTTI ••.•••• i 

HOMMBS DU JOUR 1 

US SALONS DB ViBNNB BT DB BBRLIlf. . 1 " 

CN. DE R0I6NE 

LIS PBTITS villOlRBS DR l'opArA • t i 

LOUIS ROUILHET 
MiLJuiiSt conte romain ••••••• | 
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RAOUL BRAVARI toI. 

Il 10101101 DIS flMJIM ...•••, t 

«m riTiTi fiLLi .......•• i 

Là UVAACHB DB «lOSCBS BâUftOI . • 1 

A. DE RRÊHAT 

Il AMOCR AU NOOriAO-MONDB 1 

LII AMOURS d'DNB NOBLB OAHB. • • • < 

LA GABANB DV SABOTIBB. •*•••• i 

LIS CHASSBUn D*H0MMB8 1 

LB OHATBAV DB TILLBBOM ^ 

UN DKAMB A CALCVTTA. ....... 1 
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VN »BAin A TROOVILLB. ...... t 

LBB OBPHBLIlfS BB TBÉftVilBO. ... 1 

fOÉMBI Bl LA TIB OONTBMVOBAIflBk • i 

BRILLAT-SAVARIII , 
rmiOLOoiB DU aooT. iVbi*v. édiuot^ t- 

■AX BUCNO» 

BN rBOYIHCB t 

L-L. BULWER TVod. Amédée Piehi^i 

LA rAHILLB QAITOM 

L» JOUR BT LA BOIT 

ÉIILIE CABLER Jrad. Sowteitr^ 

IIOI IBONBl PBMHBS. . • 4 

CitLE CARRIY 

h AMAIOHI. BOIT J0DB8 1008 L'BQUAnUR. I 
*-> LBB IBTOLTÉi DB PABA* I 

R1PP0LYTE CASTILLE 

mTOaUtt DB MBNAOB ...••••» I 

ClTAiPFLrORY 

un B0VRBB0I8 DB tfOLIBCflABT. • . 

GBIBN-GAILLOU • • • 

LIB BXOBRTBIQOBB. • • 

M. DB BOIiOBTTBB. •••••*••. I 

L> bAausmb •*•••» i 

LIS sBifgATioifs DB josavnr. « • . . • i 

iOVTBMIRS DBS PUBAMBOLBB. • , • • • i 
LA fOGGlSSIOll LB OABUS 1 

F. B€ QITATEAUBRlANfff 

.ATALA— BBNB—LB DBRIIIBR ABEMCBRA«B^ 

•vee avant-propo9 de M. SteBeuve. t 

VÊ BBNIB DU CBRISVAlfIBUB, BVeC 01 

•vantppropos do M.Guixoi V 

ITINBRAIRB DB PARIS A JBROSALBM , BteS 

une Etude de M. de PofUmartin, S 
un MARTTB8, Bvee an essai d'Ampère, V 
LBs BATCBBi, avcc BB cssBi dfl Ffine» 

Albert de Broglie 9 

I LB PARADIS PBRDO OB Milion, Irtd. pnte. 
I d'ttBt étude de M. Jotm I^efnoiikne. i 
EMILE CHEVALIER 

LBS DBR!IIBR8 nOQBOlS • I 

la boroxnb 1 

lbs rbx-pbrcé8 4 

pbaux-rouabs bt pbaux-blanchbs'. . . 1 

lr pieds-noirs 1 

poioubt-d'acibb 1 

LA TBTB-PLATB i 

6»S?TAVe OLAODIR 

FOllIT n TIROULB B 

R|o* LOUISE COLET 

QUABAHTB-KSINQ LBTTRBS DB BÉRAMBB. r 

HERRI CONSCIERCE 

LAJfNiB DBS HBBTBILLBS I 

AUBBLIBX. ....• ».• 9 

BATATIA • «••. 1 

LBS BOURBBOIS DB DARLINBBR. . • • • 1 

LB' CHBBIM DB LA FORTUNE '. 1 

LB G0N8CBIT 1 

Ll GOUBBUB DBS tBi?B8 I 

LB DijIOK DB L'aBBBNT • . • 1 



LB DÉBOR BO IBV . • f • . • • . • i 

LBS DBAMBS BLAIIABBS. • 1 

(.'bnpant tolA i 

LA riANCiB DU MAITRV D*iC1)LK ... 1 

LB BLiAO DU TILLABB i 

LB BBlRILflOHB PAOTBB. •••••• i 

LA BUBRBB DBS PATSABS • • i 

nUBBt DB SOiB 1 

BISTOIRB DB OBOI BBFABTS d'oUTRIBBS . i 

LB- IMRB DOCTEUR • • i 

LB lion DB BLABBBI •••*.••. % ' 

MAITRE TALBNTIN i 

Ltf MAL DB SlicLB • • f 

L» MABOHABD d'aNTBRS . • f 

LB MARTYRE D'uNB M^RB ff 

LA mAbB IOB ••.- f 

I l'oncle BBiHonta f 

l'orpbbldib .•••• f 

LB PATS DB L'OB f 

LB SAMO BUMAIN. f 

SGAnBS DB la TIB FLABABB^ ...... 1 

SOUTBNIBS DB IBUNB8SB *•..•••• i 

LA TOMBB DB BBE . • . • i 

LB TBIBUB DB BAND. . R 

LBB TBILLAbS rLAMAIIDBB ..••••• t 

. H. OORftE 

•OlfBBIM D UN BB08CBIT HM.BBJill» . •' i 

P. C4R«EILLE . 
ŒUTBBS, BTec DoUce de Sainte'Bewve, 1 

LA COMTESSE DASM 

«M AinrUR QOUPABLB .••••••• t 

LBS AMOURS DB LA BBLLB AOBOBB. • • f 

LBS BALS MASQUASw ••••••.•• i 

L* BBLLB PABISIBRBB .••••••• i 

LA CHAINE d'OB • \^ 

LA CHAHBBB BtBVB • r 

LB GBATBAU DB LA BOCHBKBBBBLABTB* t 

LBS GHATBAUX BM ABMQBB •••.••• i 

LA DAME DU CHATEAU MUai •••••• i 

LA dbbbiIrb BXPIATION ' 

LA DUCHESSE d'BPONNBS. ••..•• S 

LA DUBHBBSB DB LA-BlUN ? 



LA PEMH» DB L ATBOaLB. ..•.«• 

LBS rOLIBS DU CSUB. . • • 

LB FRUIT DÉrXNDU 

LBS BALANTERIBS DB LACOOB DB LOUIS XT. 

— LA BBBBNCB • 

— LA JXCNB8SE DB LOUIS XT 

— LBS MAITRESSES DB BOU 

-> LE PARC AUX CERFS ••••.••« 

LB JEU DB LA REINE • . • • 

LA JOLIB BOHÊMlXmCB .....••• 

LBS LIONS DB PARIS *. • < 

MADAME LOOISB DE FRAMCB 

MADàMB DB LA SADIlriMlB. . .> . x • • 
MADEMOISELLE DB LA TOUR VO PUT • • < 
LA MAIN OAUCBB BT LA MBfN OBOITE* . 
LA MABQUI8B DB PARABBRE ... * 
LA MARQUISE SANBLAMTB. ...•.• 
LB NEUF DB PIQUE 
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LA POUDRk'Br LA RBIBB. ••.••»• i 

LA PRINGBSSB DB CONTt. .»>... .^ B 

UN PROCÈS CRIMINEL • J 

UNE RITALE DB LA POMPADOUR 1 

LB SALON DO DIABLE. • . • £ 

LBS SECRETS d'dNB SORCIARB . . • • • '' 

LA SORCliRB DU ROI J 

LBS 60GPBRS DX LA RÉGENCE. ... 9 

LES SUITES d'DMB FAUTB ■' 

TCOIS AMOOaS ^ 
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LE fiÉNÊRAL DAUMAS ^o 

Li «lAND DiSUT. ••••••••• 

E.-J. OELËCLUZE 

DORA 0LT19IA. 

MASmOISBLUl JU8TIN1 Dt LIBOR • • 
LA PUMiiRI COmiTmiON 

EDOUARD DELESSEBT 

TQTAai AUX TILU8 MAnDITSS • • . • 

PAUL OELTUF 

ATBMTUMSS PAaiSISHNIS ....••• 
LIS PBTITg MALHEURS d'uNB JIDMIfIMMI . 

CHARLES \ï\ZlU%1rad.Am,Pichot 

OOHTIS DB ROBL 

CONTBS POUR LB JOUR DBS ROIS. . . . 
HI3T0RIBTTBS ET RÉCITS DU FOTBR. • 
LB RBTBU DB MA TAMTB. .•••••• 

OCTAVE DIDIER 

UBB riLLB DB ROI 

MADAMB OBOROBS . 

■ AXIHE DU CAiP 

LB SALOR DB 1857 ••••«••.. 
LIS SIX ATERTURIS 

ALEXANDRE DUIAS 
Acri* ••••••••••••••• 

AMAURT ..•• »•. 

AROB PITOU ••••••••••.• 

A8GARI0 •• 

VRB ATBRTURB d'aMOUR* . • 

ATBHTPRBS DB JOHR DATTS • • • • • 

LBS BALBIRIBRS • • 

LB BATARD Dl MAULÉOM ...•*.. 

BLACK .•• 

LBS BLARCS BT LBt BLBU8 

LA BOUILLB DB LA GOMTBSSB BBRTHB.. • 

LA BOULB DB HBIOM ' • 

BRIC-A-BRAO •.••••••.••• 

UR CADET DB BAMILLE. ••••... 

LB OAPITAIRR PAMPHILB. • ••••.• 

LB GAPRAIRB PAUL* •••••••. 

Ll OAPITAIRB RICHARD .•••••• 

CATHBRIRE BLUM . • • 

GAU8BRIBS ••#.. 

CiciLB •••• 

OMARLBS LB TiviRAIRB ..••••• % 

LE GHASSSDR DE SAUTASIRB i 

LE CHATEAU D'BPPSTBIR • 2 

LE QHBTALIBR d'hARMERTAL 2 

LB CHBTALIBR DB MAISOH-ROUSB ... 2 
LE COLLIER DB LA RBINB 3 

LA COLOMBE. Maître Adam le Calabrais, i 

LB COMTE DB MORTB'CRISTO 6 

LA GOMTBSSB DB OMARNT •*..•• 6 

LA COMTESSE DB 8AL18BURT 2 

LBS COMPAGNONS B>B JÉHO 9^ 

LBS C0NFESSI0R8 Dl LA MARQUISE. • . 2 

00R8CIBNCE l'iRNOGEHT. ••••••. 2 

LA DAME DB MONSOREAU 3 

LA DAME DB TOLUPTÉ . • t 

LBS DBUX DIANE . . . • 3 

LBS DBUX RBINES* ••••••... 2 

DIEt DISPOSE. •••• 2 

LE DRAME DB 93 • . , 3 

LBS DRAMBS DB LA MER 1 

Lia DRAMES «ALAMTS - LA MARQ. d'bSCOMAR 

LA PEMMB AU GOLLIIB Dl TBLOURS • J 

riRRAHDB .•• ••••• * 

URB fILLB DU BiSBMT. •«..•■• * 



ALEXANDRE DUMAS (5tii/e) ToL 

Ll T1L8 DU FORÇAT. ••..••••• i 

LBS FRÈRES CORSES. •••••••• t 

•ABRBL LAMBERT. ••••...«•• i 

LBS OARIBALDIENS * . . . . 1 

«AULR BT FRARCB » • • • • i 

OBORaBS. I 

UH aiL BLAS BR CALIFORRll . • . • • | 
LBS «RARDS lOMMBS BR BOB» DB 

CHAMBRE — CÉSAR. • • • 1 

•~BBNRIIT — LOUIS XIII BT RICMBLIBO. i 

LA aUBRRE DES FBMMBS «. • « 2* 

HISTOIRE d'un GASM-^MMSim. • • • i 

LIS HOMMIS Dl FER I 

l'horoscope I 

l'ilb de fbo 9 

IMPRESSIONS DE TOTAM— M SDH8I% S 

^ IR Russn . . ; 4 

r-» UNI ANNÉE A FLOBINGB* • • • . • î 

— l'arabii quribsb. . • 8 

^ lbs bords du rhin • % 

— lb capitaimb abéra* •.•...•• | 

— lb caucase ••«••• 8 

— lb corricolo .•••,• 2 

"le mididb lafrarob.. . t •• • • •- 2 

^ de paris a cadix . • •. 2, 

^ QUDfZB JOURS AU SIRAla •••««..•, i 

■» LE 8PBR0RARB ••••••••.•,,. 2. 

— LB TBLOCE .•••.••«,•» 2 

^ LA TILLA PALMIÉRl. ..••>.«.•. 1 

DMÉNUE •••• 2. 

ISABBL DB BAVIÈRE. ••'• ^ ••..,. «. 2. 
ITALIENS BT FLAMARDB. .••••,.». 2 

iTANHOR ée W. Scott [DradueUon),, %. 

JACQUES ORTIS f 

lARR. •••» 1 

JBHARNB LA tOOBLL» . . • 1 

LOUIS XITIT BOR'SIBCBB i 

L01TI8 XT BT BA COUR 2 

LOUIS XTI BT LA RÉTOLUTIOR. . . . ., 2 

LES LOUTES DB MACBBCOUL* •.••.. 3 

MADAMB DE CBAMBLAT • . • 2 

LA MAISOR DB OLACB. .•..*•.• 2 

LB MAITRE d'ARMRS • I 

LBS MARIA6BS DU PÈRE OLIFUS t 

LIS MBDICIS i 

MBS MÉMOIRES 10 

MÉMOIRES 01 OARIBALDl 2 

MÉMOIRES O'ONR ATBUOLE • 2 

MÉMOIRES d'un MBDECIR (BALSAHO) .. • S 

LB MENBOR DR LOUPS i 

LBS MILLE BT OR FANTORBS ....*• 1. 

LBS MOHIG&RS DE PARIS 4 

LBS MORTS TORT TITI. ........ 2 

NAPOLÉON ..•••• i 

UNE NUIT A FLORENCK. | 

OLTI^PB DB CLBVB8 3 

LB PABR DO DUC DR SAVOIR 2 

PARISIXNS ET PROVINCIAUX 2 

LB PASTEUR d'aSHBOURN 2 

PAULINE BT PASCAL BRUNO ...... 1 

UR PAYS OfCONNO | 

LB PÈRB «lOOONB. . 2 

Ll PBRX LA RUINE J 

LA PRINCESSE Dl no:fACO 2 

LA PRINCBSflB BLOBA . . . ^ , ^ , , | 

LB« QUARANTB-CINQ. ,.,...»,, 8, 

LA RÉaSNCB .^ I 
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LA IBim «ABêOt. ..••••• 
LA loon •■ VAumni 

U tALTBASOI ..••••••• 

SALVATOft. ......••••• 

••«VBNiat s'AirraiiT 

ut rroAtTi 

•iLTANITTA . • . • 

•TLVAII9IU. 

LA TsniiinH PRviMMiai 

u TMTAMBirr Dl ■• OIAVTBLM. 
«AITU» . 



U» TftOli aoutooiTAïut. 



11 TBOD BB L BRrBi , 

LA TBUPB ROIRB 

LB flOOHTB DB BBABBLOBRl. • . , 
LA VIB AO BBSBRT .....••, 

■MB fIB B'AKTIITB 

▼OIBT ABS APBÉt 

ALEIAMOIE lOEAt mi 

AMTONIIIB 

AfBHTVBBI DB QBATIB 
LA BOITB d'aRCBIIT. . 
LA BAHB AOl OAMBLUI 
LA BAHB Ail PBBLB». 
•lAMB DB LTI .... 
LB DOOTBVB URVAB» . 
LB BÉCBNT MOSTBL . . 
LB BOUAR d'oBB BBHtfB 
SOrilB PBlRTBIlt . . . 
TBIITAR LB BOOI . . . 
TBOIt BOMIIBS fOBTi . 
LA vn A flBBT ARt . 

■ itS EO6EW0ITH Trad. Jotutelin 

BBVAIRt 

6AIIIEL OEMTRAGVEt 

■IffTOIBB» D'aMOOB BT D'aABBNT . 

EICIEA««-CHATIIAR 

L'KLOiTlB DOCTBOB HATBKOl , , 

lAVIEI EYEA 

ATMTVBIBBS BT COBAAIBBI . . • 
LB» ntUMBI DO HOOfBAO-MORDB . 

LB8 FBAOl-ROOBBI 

LB BOI OBI TBOPIQVBt 

LB tb6mb d'abbbrt 

PAUL FÉVAL 

AUSIA rAOLl 

LBl AMOOB» DB PABil. ..... 

BbAHCHBrLBOB 

LB iOUO 00 LB PBTIT PABISIBB. 

LB OAPITAIRl IIMOR 

LBS OOMPABHORI DO SILBRCB • « 

LB8 BSUMBBBI fÉBS 

LBS rARPABORI DO 101 

LM riLt DO DIABLB 

LBS HBITI DB PAAIt 

LA BBIRB DBI APBBS 

tttSTAVE riAttlEIT 

MADAMB BOVABT. ......•• 

rAttL F8VCNEI 

LA vn DB PLAI8III . 

FOURNIER ET ABNOOLO 
stuubribb 
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AlilVLI FIÉIY foL 

LM eomntiiOBt d'ov Boainn. • . A 

•AiarrE d'omovaiii 

La DIABLB BOITBOI AB OBATBAB* • • t 

LB DIADLB BOmot A PABIt. . • • • 1 

LB DIADLB BOITBOI BR PBOTIRCB* • • 1 

LB DIABLB BOITBOI AB TILLABB. ... A 

THEariilLE OAOTIEI 

eOatTARTIHOPLB. ••••• 1 

LBt BBOraiQVBS A 

tSnilE lAY 

ABATOLl 1 

LB ocara db BiicaB 1 

LA OOBTBSSB D'aBBORT 1 

LA DOCRBilB DB CaATBAOBOOB. • • . 1 

BLLÉROBB 1 

LB BAVI BbAbB 1 

LAfBB d'BSTBLL • 1 

LAorIB DB MOHTDBBOiB 1 

LBi BALBBORS d'or ABART aXOlBUX. 1 

VB BAIIABB tOVS L*BMPIBB • . • . • 1 

LB BARI CORPIDBRT i 

■ABIB DB BARCIRi i 

IIABIB-LO0ISB D'ORLiAHi • 1 

LB BOQOBVl ABOBBBVI i 

PaTilOLOBIB DB BIDIOOLB .••••• t 

BALORi GÉLiBBBi 1 

•ouraRiit d'orb vibillb reaai. • • • 1 

JVLES 8ÉIAII 

LA oiABta Av LiOB . DeêHtu de G. Doré, i 

lElAII lE REIVAL 

LA BOaillB BALARTa • 1 

LBB riLLBi DO BBU t 

LB BABQOIi DB PATOLLB 1 

BOUTBRlBt b'aLLBBABRB • • . t 

ÉEILE OE 6IIAIDIR 

iaiLi t 

■— CEILE OE 8IIAIIIR 

LA CAHHB DB B. DB DALIAC 1 

OOBTBi d'orB VIRILLB PILLl . • • • . 1 . 

LA CBon DB BBRRT {en êociéUavee Th, 

Gautier, Méry et Jules Sandeau), 1 

IL HB FAUT PAS JOUBII ATBG LA DOOLBOB 1 

LB LOBOHOR. .••• I 

IIABBOBIITB 1 

H. LB BABQOIB DB PORTARBBS 1 

HOOTBLLBS 1 

Misas complAtbi I 

LB ticomtb DB laorat. Lettres pi- 

rbiemies. Edition eomplHe, ... 4 

W. fiOOWlH [Trad, à. Pichat) 

CALBB VILLIAMS \. . . • S 

ICTME (trad, N.ITonmiet) 

BBIBAHR BT DOBQTBAb. . • • . • | 

vuTOB» avec mliee, rlV. Ueime i 
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Bl- «OlOSEITII.(rf . N. FQwmier) roi. 

U f ICAIM D« WAMFIBLD, «TCC éUldC 

delordMaeaulay,trad.G,Gwzoi i 
LÉO« 60ZLAM 

BAUÂC GHBS LDI » 

LM BAMl, DB POODKB D'O» J 

LA GOVioiB BT LBS COMBDIBHS. • • • 1 

LA BBUlIBliB laUl •liU J 

LA rOLLB DO L0OI8 • • • • 1 

HIaTOlKB d'oN DIAMAÎIT J 

IM HOTAIBB Dl CHANTILLY * 

■- EAMOEL DE GRARDFOIT 

L'AUTBB HORDl. . • J 

l'amoob aox champs • • • 1 

■. GUIZOT 

LA raANGB BT LA PR08SB 1 

LÉOI HILAIIE 

■OmLLBS rAHTAHISTBS. ...••• t 

■ILOIBlAHOCrVadiic^ L, fTocquUf) 

LA QHAMBIB OBSCORB t 

•OAlIBi DB LA VU H0LLAMDAI8B* • • • 1 

ARSÈNE HOUSSAYE 

L'AMOUB GOMMB IL BtT. 1 

Lit rBMIIBS GOUHB BLLBt SORT. • • • t 

LA fIBTV DB BOAIMB • • t 

CHARLES HUGO 

LA QIAin DB PAILLH. ..••••• t 

F. VICTBR irUBB (TradueUtur) 

ïM FABST àneLAis dé Marlowe. • . • I 

MHHBTi de Shakspeare t 

F. RU6BRNET 

MOT. B'uH QHBP DB BURBAOUbABB ■ . t 

JULES JABIB 

l'ari robt 1 

la obbmih db tbatbesb 1 

LA eOHTBMIOR 1 

CHABLES JDBEY 

l'amoub d*or RiaBR 1 

PAOL JUILLEBAT 

IMM tmm BALCORt i 

ALFH6BSE KA.BB 

AfATBB BT cAciLB I 

LB GBBMIR LB PLOt OOUBT. • • • . • I 

OLOTILDB • • 1 

OLOTIt «OSSBLIR .«•• 1 

OORTB» BT ROOTBLLBt. • • I 

■HfiOBB LBS rBMBBI •••• I 

LBS TBMHBS. ••• 1 

LA TAMILLB ALAOI t 



ALFBBRSE KABB (SiOte) tqI. 

nv BRB8IIBR ••••••. i 

LBS PLBDRS • /• i 

•BNBTIBVB .•••••••••••• t 

LBi «OÉPBS 6 

BI8T0IKR DB R08B BT JBAR DUGHBXIR . . 1 

B0RTBN8B >•••.•• t 

■BRD8 PROPOS. .•.•••••••• t 

MIDI A QUATORO HBURBS. • i 

LA PiCHB BR BAO DODCB BT BR BAO SALAb. i 

LA PBNRLOPB RORMARDR t 

«HB POIftNBB DB VBRITBS. t 

PIOMBRADBS HORS DB MOR JAROIR. • . 1 

RAOUL . 1 

B0SB8 ROIRBS BT ROSBB BLBOBS. ... 1 

LBS B0IRBR8 DR 8AINTB*ADRBSSB. ... 1 

S008 LBS ORiROBRS t 

S0V8 LRS TILLR0L8 •••• 1 

TROIS CBNTS PA6R8 «t, • t 

UHR BBORR TROP TARD. ....••• 1 

TOTAM AUTOUR DR- MOR lARDIR. . • • i 

KAUFFIABR 

BRILLAT LB MBRDI8IBB t 

lÉOPflLD KfliPEBT(rV.O.«««6««i) 



LBS iUIPS DB LA ROBBXB. 

soiMBS DU RaBrro. . . . 
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DE LACBETiLLE 

LA POBTB AUX CBBVAUI • t 

■- LAF AB6E, »*« M^irit CmppelU 

HBVRB» DB PRISOR • • • • • t 

■iMOIRBS. . • •* 1 

eKARLES LAFONT 

vu LiftBRDRS DB LA GBARITi. • • • • t 

G. DE LA LARBELLE 

LIS PASSARàRBt. t 

STEFHEB BE LA EADEIAIRE 

Ll iBGRBT D*URB RBHOMMBB . • . . • t 

JULES DE LA lADELÈRE 

LBS AMBS BR PBIRB. .••••••• t 

LlllABQDirDBS SAPPRAS. i< 

A. BE LAEABTIRE 

AHTAB t 

BALSAC BT SBS <BDTBB8 4 

BBRVBRDTO QBLLIKI • . 4 

BOSSUBT •• 1 

CBRISTOPBB COLOMB « • • i 

CICBROR t 

LBS GDRPIDBRCBS i 

LB CORSBILLBR DR PBUPLB. • • • • • i 

OBOMWBLL •••••• fl 

fBRBLOR i 

LIS POTBBS DU PBUPLB ...... • t 

•BRBviAvB. Histoire d'une teninte . • t 

•UILLAOMB TBLt ..' 1 

HiLOlSB BT ABiLARB 1 

■OhArB BT SOCRATB i 

JACQiABD — OiTaRBIBO ••••••• i 
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LlBRAlfiI£S DB MlCHBl ilA^lh S. 
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A. DC LAlAiTIJIE (Aille) ?ol. 

'■AH-JACQOtS BOqtSIAO 

JIANlf» d'aIC , , 

■■• DB tiTICNi 

MLIOM 

■AOMA - . . . 

■OITIH. •.,... 

TOvssAnrr loutbbtubb 

im BU TAMB 

VktU BE LABEIHIAIS 
u LiT«B 00 PBoru,av6e oue étude 4ê 
M. Emeit /tenon 

'AKOLBf D*ON OBOTAMT, BfM IIM ètide 

de M, SeUntt'Beuve .....•, 
^ V1CT8I DE LAPIADf 

PffTCBi 

LZB fTHrHOMiii— Idylles bèroTqoes • 
CHARLES .DE LA ROUHAT 

LA OOHBOIB DB L AMOUI. 

N. DE LATOOCNE 

ABBIBlfllB 

ATMAS .,, 

Cl>ÉMB.Tr XIT BT GABLO BBBTIBAIII. • • 

rHAaOLBTTA.. . . ... 

rnANOB BT HABIB . 

•BAliaBIlBVVB* • », 

hào 

Vn HUABB 

OLITIBR BaUSiOlf.. ....... 

LB PBTIT PIBI1IB . , 

LA TALLiB AOI LOUPS- ...'... 

TMêOPHILE LAVALLÉE 

■ItTOIBB DB PASI8 

CHARLES LAVHLÉE 

LA CHINB CONTBMPORAINS 

CARLE LEONVT 

LB GAPITAlni D'AfBNTQlBt 

LB PILS MAUDIT 

LA BOIT TBBBIBLB 

LOUIS LURIRE 

ICI LOB AIHB 

CHARLES iAfiNIH 

HMTOIIiB DBS MAMONNBTTBSv . • . • 

FÉLICIEH lALLEElLLE 

LB CAPITAIMB L^BOSB 

MARGBL , 

MiMOIliBI DB DOK liAR 

HOmiBUa CORBBAD 

LE COUTE DE RTARCELLUS 

COANTS POPO . AIRB DB LA ORKCB MODBRNB. 

CH. ■ARCOTTE DE QUIVIÈRES 

DBUX ABt BB APRIQUB. . • . . . . 

_, . ■ARIVADI 

TBATBB. If. DoUce dc P. <te St-Fiotor 

X. iARIIER 

AU BOBD DB LA KBTA 

LB8 D1IAVB8 INTIHBI 

BIT CHBMIM DB PBR 

Uia BRANDB DAVB BBSM 1 

UtTOIBBI ALLBMABDBS BT iOANDIN ATB«. 

LE DOCTEUR FÉLIX lAYRARO 

DU DRAMB DANS LB8 MBRS B0RBALB8. . 
JOURNAL d'uNB DAVB ABOLAISB. . . . 
TOTA«BS BT ATBBTUBBft AO OBIU. . . 



LE eAHTAlHE I/IIIE-IIII ^1. 

TradMcUon Allyre Burtam 

Lit OIAiVBBB BB OHatHiBBIB.. • • • t 

■ ÉRY 

m ABOVB DABt L'aTBBIB i 

abdbA oaiaiBB i 

LA CBAItB AU CMAITBB i 

LB CBATBAD DM TBOIS TODBB* • •. • 1 

LB GBATBAU TBRT ., 1 

UBB COBIPIBATIOB AU LOUTBB • • • • i 

LB8 DAMNBI BB l'IBBB i 

UBB BltTOIBB D> PAMILU. •••.»» 1 

UN BOMMB HBUBBUI. ........ 1 

LBB HUITB AM«LAIM8 i 

LB8 NUITS ITALONNBS. • i 

LBB BUITi B*OBIBNT 1 

UBB KUIT BU MIDI 1 

SALONS BT SOUTBBBAIBS D» PABIS. • • 1 

LB TBAMSPOBTÉ. I 

TBAFALBAR 1 

LA TIB PANTASTIQOB. • • 1 

PAUL lEURlCE 

LIS TTBAllS DB TILLABB t 

EUfiÈHE OE lIRECaUlT 

HASANIBLLO, LB PiCBBUR DB NAPLBS. • 1 

PAUL OE ttOLËNEt 

ATBBTUaBS DU TBVPS PASSi 1 

GABACTisBI BT BÉCITS BU TIMPS • • i 

CBRONIQUBS OONTBBPOBAOIBS i 

BISTOIRBS IMTIMBS i 

BISTOIRBS SBRVniBMTALBS BT HffLKRâfBBS k 

mAm. d'ub «bbtilb. du siioui onmat* I 

ftOLIÈRE 
oiUTRBS counkns.-^Nouvette édition 

yiah\iéep%rPhilark9 Choêlts, . . 5 

■>"• lOLlttOS-LAFlTTE 

l'édugatiom du potbr i 

NERRY ttOHRIE» 

«AmOIBBS DB m. JOSBPB PRUDBOMm. I* 

CHARLES lOHSELET 

LBS PBHMBi QUI FONT DBS SGBXBS . «^ 1 

B. DB OUPmOB « i 

LE COITE DE lORTALIVET 

BiiN I 18 innées de goaTeraement par- 
lementaire. 3* édition i 

LE COITE DE iOYHlER 

•OHiHIBNS BT BRANDS SBIONBUBS. • • i 

HÊ6ÉSIPPE IDREAU 

oiaYBBS, avec noUce par L . Ratisbonne, i 

•FÉLIX lORRARD 

BlBNBRBTTB | 

|»A YIB ARABB. •. *.. | 

HENRY IVRffER 

LBS BUTBUBS d'baU • • » 1 

LB DBRNIBR BBNDBZ-TOUS • 4 

MADAHB OLTHPB. . • i 

LB PATS LATIN i 

PROPOS DB TILLB BT PROPOS DB TBiATBB. i 

LB BOMAN DB TOUTBS LBS FBMMBS. • i 

LB SABOT BOUOB « i 

SCAnBS DB ÇAMPAONB f 

SGBNBS DB LA TIB DB BODBMB. • • . 1 

SgAnBS DB LA VIB DB JBUNX58B , • m. i 

LBS YACABCBS DB CAVILLB. • • • • • 1 
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QOARB j'étais iTODIAUI 
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IM TVBVB OB WOVCRBS. ...,,, 

Min- «, ''"'•fS MORIAC. 

HADBMOIgBLLB POûGKT 

EDOUARD OURUAC 

LIS tAHlfACRBS. . . ^ 
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MCITS DB TERBK ET DB MBB . . . . . 
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L*8 BODBaBOIS DB CAMPAONB 

■«TMBB d'uni JOl» PBVMB 

, LAURENT PICHAT 
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AIRËDiE PiONOT 

LB CHETAL-nOUGSr .-. . , 

BB OBAMB BJf BONOSfll*. ',•',' 

LBOOLIBl DB WALTBB iOOIT. • 

LA rBMMB DU GONDAMBÉ. . . 

LBi POiTBS AMOUBBDX ^ 

EDGAR POE (fraé. Ch. Baudetafy-t 

ATBBTUMS d'aRTHOS eORDOB FTM. . 
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iTUDB. AKTloÎis'"^^»" 
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CONTES ET N00TELLB8. . . I 
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irtMOiRES D'un notaire . . . 
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"Tr^ÏA^rM^^^^^^ Étude 
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IBB eOB¥BlSIOM. . , . ..." 

B.-H. REVOIL Traducteur' 

LB DOCTBUB AMERICAIN. . t . , . 

LBI BABBirs DU NOOTEAU-MONDB ! I . 

c. «„'« '•^'^'5 HEYBAUD 

Cl ou ON PEOT TOIR DANS MB BBB. . 
CÉSAR FALBMPIN. .... ..." 

LA COMTESSE DE MAUIJO». . I ! ! I 
Ll COQ DU CLOCflBR. ... 



LOUIS REYBAUO (suUe) toI. 

LE DERNIER DBS GOMMlS-^OTAOSUBt . . I 

EDOUARD MONdERON ..»•••••• i 

l'industrie en EUROPE • i 

JBRÔMB patubot à la rechercUe de la 

meilleure des Républiqaefr 1 

JEROME PATUROT )i U recherchc d'une 

position soeiale. • • • • I 

«MIE BRONTIM .••••.•..•, t 

MATHIAS L'BUMORISTB •••»...• 1 

PIIRRB MOUTON ,1- 

LA flE A REBOURS. • • | 

LA TU DB QORSAIRB; i 

W. REYNOLftS 

LBS DRAMEi DE LONDRES 

— LES FRÈRES DB LA RÉSURRECTION. 1 

— LA tAVBBNB DU DIABLE 4 

— LBS MT.STÈBBS DU CABINET NOIR. 1 

— LES MALHEURS d'unE JBUNr FILLE, f 

— LB SECRET DU RH3SUSCITB. . • • f 

— LB FILS DU BOUABBAU f 

— LBS PIRATES OB LA TAMISE. . . . f 

— LBS DEUX MISÉRABLES f 
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WENSWOBTH. f 

RÉ81NA ROCHE (TVatf. iV.Foorniér) 

LA CHAPELDE DU VIEUX CUATSAU. • . I 

HIPPOLYTE RODRIfiUiS 

LES TROIS FILLES DB LA BIBLE. ... I 

AIÉDÉE ROLLAUD 

LBS MARTYRS DO FOTER.. ..•»,, i 

JEAN ROUSSEAU 

PARIS DANSANT i 

JULES n SAIKT-FlLrJT 

LB BANT D» DlifMB. * « T 

IBàDBMOISELLB ROSALIMM I* 

sBSNEs DB LA YiB DB oBimtmnua. • .1' 
BEORGE SAND 

ASRIANI .« I 

LBS AMOURS DE l'AOÈ fOU 1 

LBS BEAUX MESSIEURS DE B0I8-DORB. S 

LB CHATEAU DES DÉSBRTBS » 1 

LB COMPAaNON DU TOUS DB FRAJIGB. » % 

LA COMTESSE DB BUDOLSTADf 51 

CONSUELO ••... S 

LBS DAMES YIRTES i 

LA DANIELLA •••••• 9^ 

LB DUBLB AUX CHAMPS. ....... I 

LA raLBULB i 

FLATIB ,, I 

HISTOIRE DB HA TU. • • lO 

l'homme DB RBiaB • • • • S 

HORACE ••••• I 

ISIDORA ••• i 

JEANNE. • i 

LRLiA — MètellR — Mclchior — Gora. S 

LUCREXIA FLORiANi — LavUiia • • . • 1 

LB MEUNIER D'aNSIBAULT 1 

NARCISSE, I 

LB PÉCHÉ DB M. ARTOIRB Ic 

LB PICCININO % 
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LB SECRETAIRE INTIME , | 
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La lANAIIU» — lULALII rONTO». • • 
u CBATSAO OBt PTKÉMABt. • • • • • 
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LE OOBTB BB TOOLOBIB. •••••• 
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QONPBIUOR aiRÉllALB 

LB CORtBILLBR B'BTAT. ..••.•• 
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00NTB8 rOOl LBt BNffABTl. 

LBI DBUI GAOATMII. 

BIABB BT LOOISB 

LBt DBAMBt noOHMBI 
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"- AVBMTUBBt b'OB CAOBT DB PAHILLB • 

— Lit AMOHt DB TUITOB BOBtBBBB. . 

— OUIYIBB DOBAMBL. • 

Bt ÉTÉ A BBBDOX 

LBl rOBCBBOBt 

■DIT JOORt 4B OBATBAV. • 

LB LIOM AMOURBUX 

LA LIOBBB 

LB «ABRÉTItBVB. .......... 

LB BaItu D'ÉCOLB 

OB BALBBOi OOBPLBT. ....... 

MABBOBanB 

LBt «BBOIUt BB BIABLB. 

LB PObt DB CBBTBIL. 

LBt PHÉTBBDft. 

LBt QOATBB ÉPOaUBt 

LBl QOATBB BArOLITAIBBt 

LBl QVATHB t<BOIt 
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81 nOBBttB BAYAIT» U TIBLLBttB rOV- 

TAIT • 

LB TIOOVTB BB BiSBll. •••••• 

CIILE SOOVESTiE 

Lit ABMt BB fOTBB. ••••••• 

AB BOBB DB LAB. ••••••••• 

AB BOUT DB BOBBB.. ••••.•.• 
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OBBOXiQOBt BB LA MBB. , 
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BAMt LA PBAIBIB 
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LBl DBBMIBBt PATtA|lt« • • 
DBUI BltÉRBt. ...«•« 
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l'écbbllb DB raioiB* . . • 

BB BDBTABBB 

BB TABILLB 
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LB POTBt B^BTOB* • • • • 
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L'BOMMB BT L*AiaBBT. ....... 

LOIB DO PATt 

LA LURB BB BIBL 

LA BAItOB BOOBB '. • . • 

LB BASI DB LA TBAMIBaB 

LB «AT DB GOOAaNB. 

LB BÉBOBfAL DB PAMILLB • ..... 

LB BBIIDIAJIT DB tAlRT-aOCl 

LB BONDB TBL QU'iL aBBA. 

LB PAITBUa D'BOMMBt. ....... 

LBt PÉCBBt DB IBUBBttB • 
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UB PBILOtOPBB tout LBt TOITt . . . 

pnaaB bt ibam 

PtOBBBADBt MATWALBt. ..••... 

BÉCITt BT tOUTBMIBt 

LBt BÉPBOOTBt BT LBt ÉLVt. .... 

BICBB BT PAUYaB. . 

LB BOI DU BOBDB. ......... 

tCÉBBt DB LA OBOUAMMBBIB 

tCÉNBt DB LA TIB IHTIMB 

tCÉBBt BT BÉCITt DBt ALPBI . . . . 
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tour. D*u« f oiLLABD. ÏA dernière étape 

tua LA PBLOUtB. 
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TBOIt rBHMBt 

TBOIt MOIt DB YAGABCBt. ...... 

LA TAUtB ROIBB. •....••«.. 
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OAIIEL STAOOEI 

tGÉBBt BB LA TOI JUIYB BB ALtAGB. i 

lE STEIDHALd. lEYLE) 

BB l'ahou a •••.•••• 1 

LA GBABTaBUaB DB PABBB. • • • • • 1 

OBBOBIQUBS BT ROUYBLLBB • 1 

PaOMBMADBt BABt BOHB. •••••• S 

LB BOBBB BT LB BOIB. • 1 
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DANIEL STERN toI. 

NBLIOl I 

STEBIE {Trad. N, Fourniet) 

▼OTAfti unTiifBiTiL, avee Notice de 

f^alUr-Seoit 1 

EUGÈNE SUÉ 

LA. BONNI ÂTIIITOMI. 1 

LB DIABLB HFOECIN.. 3 

— ADÉLI TIBNBUn | 

— CLimNCB HBBVi. • I 

— LA aBANDB DANI. | 

LB8 riLB DB FAMILLl 3 

•ILBBBT BT aiLBBRTB. ....... 3 

LBi 8BGB1T8 OB l'ORBILLBB 3 

LBf 8BPT PSCHXS CAPITAUX 6 

— l'obovbil 2 

— L'bntIB — LA GOLiai 3 

— LA LUXURI — LA.PARBS8B. . . . i 

— LATABIGl — LA ftOUaMABDISB. . • I 

■«• DE SURVILLE nêcDi Balzao 

BALKAG» SA TU BT 8BS (SDTBB8 I 

E. TEXIER 

AKOUB IT riRAHCl | 

WlLLIAITHACKERAY(rr.^.ff«9A«0 

Ui MilfOIRIS O'VH fALlT OB PIID. . I 

LOUIS ULBACH 

iuiAinrB DncHBMm i 

LA TOn DD SAMC. •••••.... 1 



8SCAR DE VALLÉE Toi. 

LBi MAMIBURS D'ABOBlfT f 

VALOIS DE FORVILLE 

Ll COMTB 51 BAUnr-POL 1 

LB 001I8CHIT DB l'ab THI | 

LB MABQUIS DB PAIATAL. | 

MAX. VALREY 

LB8 PILLIS BAMB DOT. ..••..,, | 
HABTHB DB MOBTBBVW. . ♦ i 

V. VERNEUIL 

MBi AYBMTUBBS AD SinÉffAL i 

LE DOCTEUR L. VËRQN 

HiwQlUS d'dH B0UB0B0I8 DB PABI8. . 6 

L. VITET 

LB8 iTAT8 d'orLBANS 1 

ALFRED DE V16NY 

LAURBTTB OU LB CACHET RODOI. ... 1 

LA TBILLBB DB T1MCBNXK8. 1 

TIB BT MORT DU GAPJTAIMB RBNAUD . 1 

CHARLES VINCENT ET DAVID 

LB TUBDB DB BBIOAHDi | 

JULES DE WAILLY FILS 

SCiiat DB LA fn DB PAMILLB. . . . i 

FRANCIS WEY 

LB8 AMOLAIS GHBI BUX 1 

L0NDRB8 IL T A GBNT ANi 1 

E. YEMENIZ 

LA ORÂCE MODBRNB ......... 1 
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LOUIS ÈlkMt 
LA airoLVTiOH ni wàiMsm m 

ILAROUm ÉitLE DE IIIAIDIR 

>l Là UBSRTÉ DO OOMMBiei IT VB 

LA raOTECTION DB L'OIDOSTRII • • 1 » 

i. ILAZE SE BURY 

M. Kl ««un BB QBAMBOKB ->inf ■•M 

A TBMIiB i » 

ROM/IL 

ABOLRIOB DQ PROLBTAKUT i » 

LA fOBOB BT l'iBÉB . 1 » 

S. RSStUY 
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CNAIPFLEUST 

IIGSABB «ABIIBH « 80 

RENÉ CiUEHT 
irvsi m lb thbatrb amtiqqi. . i » 

ATHARASE COQUEREL FILS 

LB BON •▲■AMTABt, 86110011 prêchè 

en 1864, (Uns les égiiseï de Lnsi- 
gnanet de Reims » 50 

LB 0ATB0LICI8MB BT LB PROTBSTAB- 

Tisa eoBsldèrés dans leur origine 
et leur dëvolQHieaMBit 1 » 
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1864, dans les éclises de Poitiers, 
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PROFBSSIOR BB FOI GBRBTIBimB . . . » 50 
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CRARLES DIDIER 

OOISnOR StOILIBRBB 1 • 
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, LE lAROUIS RE RARltAt 

BB L'ORiaiRB DB LA OOBRBB d'iTALIB. i » 
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LB DOI«T BB DIBD i » 
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DAHS LBDUCATION » JM 

SAINTE-BEUVi ' 

A PROPOS DBSBIBLIOTHÈQ. POPDLAIRBS • 50 
1>B LA LIBXRTB DB L'SNSBiaNBMBNT 8U- 

^«»»"« « ...» 50 

DBLALOIJCRLAFRBSBB > 50 

n« n*^^'"^-}/«C filRARDIN 
DU DÉCRBT DU 84 NOVBMBRB OU de 

•« ."^Ç™* *> la Consfimtion 

■*"***• ;/«;«•..•..• • • • • . i » 

LA «BBUB I , 

.«. tA#fl»ET Y. BOMf 

BBAfAILLBUBS.BT PROPRISTAUBB . , | » 
Dl L'ABBIIIO» DB LA SATIH.. %-éd. ^ » {^ PB^^riSf^Ak: .' I .* I .' ! : g 



D. NISABO 

us OLASSBS KOTBJIlfBS BM ABALI- 
TBRRI BT LA B0UR6B0ISIB BN 
tRANGB .il*» 

MSGOimS PBOIIONGB A L'AGADÉVIl 

FRAMÇAisB «Il rèpoBse «U -disc^an 
de réception de M. Ponsard i > 

UN PAYSAN CHAMPENOIS. 
A TIH6N au s«n projet de Gonsti- 
tatlon ..».....» 50 

£AJSIIftRiP£RJER 

Il BUD«BT DB 1863. ......... I » 

LA BÉFORin FIBAHCIBRB J»B tôfil. . 1 » 

GEORGES PERffBT 

GATALOam «m la MISMDII 'D^Mn- ' 

. .*»M 



s FIGURES DU TEMPS 

NOTICES BI06RÀPHIQUXS ' ' 

Pti LEMERCIKR nB,»umUÏ. Broctaures^ grand Hi-if,*fec des Photographies 

» fr. I ■«• F.BTlPji fl Dr, 
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OUVRAGES DIVERS ILLOSTRÂS 



L'UNIVERS ILLUSTRE 

JOUBRAL PARAISSANT Ll SAM-BDl 

CA«g«« fi«M4r# MiiN«fi/ 16 ^af«i/»rmcl i/tb-UtH (8 tfc t«x<« el 8 tfe ^arvrff 

Pia : 88 CutTimt u iivhém 
ABommnirr : vu An. 20 ri« — Sa Mois, 10 nu 
— W9wr ^<iM tf# détmilê, 4etmmmd«r U proip«etuê — 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 

UntKATinil — USTOIMB — TOTACn ^ «TOlQtni 

fi TOl. SMt en Tente. Ch aqpf ?ol. for—t 1b»4. orné de IM gratiiirefl. Prix : 3 rr. 

LE JOURNAL DU JEUDI 

UntRATURB — nSfOIHB — Y0TA6BS 

1 ToI. Mit ei Tente. Ch aque vol. toraat i»4, oraè d e tOi fnTvei . Prix : 3 fr. 

LES BONS ROMANS 

CKEFS-D'OEUTIB DE LA UTTÉMATimB COMTEMPOlUniB 

Pir TiQTOi nueo» alixandri douai, momi tAin, lahaktihb, altud db mdssbt» 
lueàiiB Mit rtÉDiaïc soulis, alpionse karm, ci. ra ukrard. albx. doka» pils» 

■BNRT MOaeill» UNRI CONICIINCI. PAOL fÎTAI.* ÉMILB SO0TS8TU. RG.» KTC. 

1'^ Toi. sont en Tente. Chag ae yo lume, format i n-i, orné d e IM fraTsres. Prix : 3 f. 

DICTIONNAIRE DES NOMS PROPRES 

ou ENCYCLOPÉDIE ILLUSTRÉE 
OB BIOGBAPBIE» DE GÉOGEAPHIB, D'BISTOIBE BT DE HTTI0L06IE 

Par B. Duplney ûe Yoreplerrc 

L'oamf*, iiB|»rliiié mar papier dr lutc et m^nv dm caiw'làm neufa, fnnnera devx TclttinM grand in.4, 

publié* en IflO livraisons, et sera eaiichi 

K 400 OARm OU PLANS, OE 2000 PORTRAITS H DE 2000 GRAVURES 

RepréMMaat des tuss d« villes, monumenu on sites remarquables, des types de raoes, et*. 

50 centimes la livraison. — Chaque livraison se compose de deax fenilles de texte 
et coutient pres qae la matière d'u n volume in-8» 

DICTIONNAIRE FRA NÇAIS I LLUSTRÉ 

ET BNGTCLOPtDIB UNIVERSELLE 

OnTrage qni pent tenir lien de tons les Toeabolaires et de tontes les eneyclopèdief 

IRUGRI m M.eoe riB. BIATÉKS SUE CUITIB PAR LES EBILLBDR8 ARTISTBi 

Dirigé par B. DmiiUiey Hé ir*repl«rre 
IT niniei pab vira spciir* ni savants it db •■ns db Limns 

109 liTraitons k 50 centimes. Chaque livraison est composée de denx feviUes de texte 
et contient la matière d'un volume îd-M ordinaire. L'onvrage, composé en carac- 
tères entièrement neufs et imprimé snr papier de Inxe, forme denx magniOqnei 

Toinmes in-4 Prix, broché: 80 fr. 

Demi-reliore chagrin, plats toile Prix . • . • OSiir. 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION 

B3T DF3 LA tiKCTXJRK 

INVERTAIIE lAISOMNÉ DES MOTIONS OCNtRALES LES PLUS nOiSPENSAILES A TOIS 

rAi 
HB BOeiivi DS SATAVTS BT DB «BVS BB I.BTTmBB 

Deaxiéme BdlOI** 

litilremeBt refondue, corrigée et lagmentéc de plnetcnrt mUUeri d'imâee 

tons d'actniUté 
16 Tolnmes grane iji-8*. Prix : 800 flrtnee 



Imp. L. TOUfON «1 GK I Seint^ermiin. 
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